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;.' PAROLES DE HÉROS Pa

~~~. . . po
La guerre russo-japoDaise nest pas fai

to^s de se»terminer. En Mandchourie, pl(
H deux adversaires, après le colossal £,,
effort de Liao-Yang s'observent et se te;
concentrent; ils semblent vouloir se cr
ramasser sur eux-mêmes avant èe> s'é-
lancer de nouveau l'un sur l'autre. A oi
Port-Arthur, la situation reste sans ' ̂
changement:- après plus de cinq mois lic
ae siège, de multiples et formidables la
assauts,, la forteresse russe est encore va
debout et le drapeau des czars Hotte ils
toujours, glorieux et inviolé, bravant la
« fùria » insensée des petits Hommes de la
l'Empire du Soleil-Levant. '

En somme, la Russie ajoute actuelle- l

ment une de ses plus belles pages au
\ivre d'or de son Histoire, et l'on peut j
dire que le siège de Port-Arthur restera fl (
a tout jamais immortel comme ceux de
Gênes, de Sébastopol et de Belfort. Les ^
générations successives ont su magni-
fier comme il convenait, l'héroïque dé-
lense de ces places ; elles ont célébré à ci,
l'envi la ténacité indomptable de Mas- :
séria à Gênes, le génie organisateur de .
Totleben à Sébastopol, l'énergie superbe "
de Denfert-Rochereau à Belfort. Mais *
voilà qu'aujourd'hui même, un homme *:
vient s'imposer lui aussi à notre adml- H
ration et prendre place dans cette pha-
lange de héros ; et cet homme, c'est le •;
général Stoessel, l'âme de la défense :£;
russe à Port-Arthur. *u

Stoessel a cinquante-six ans; il est „
?rand et robuste, et sa physionomie ,
œâle et plutôt sévère indique un carac- ™
tère énergique et indomptable. Russe de _r
Vieille souche, il est ardent patriote eî "*
.soldat dans l'ame. Tous ses grades, il les ir
^conquis dans le rang dont il so*t et, la K

plupart du temps,à la pointe de son épée. fl1;
£u début des hostilités, se trouvant à

 uu

fort-Arthur, il fut chargé par le czar de
« défense de cette place à laquelle les —
Japonais attachent un si grand prix, et ffl .
Suiest comme le symbole de la puis- m
rance moscovite en Extrême-Orient.

La confiance de Nicolas II n'a pas été
wal placée, puisque jusqu'à présent la
wteresse a résisté victorieusement aux J
««aques furieuses des Nippons. Mais ve:
Pourquoi cette torteresse a-t-elle été et de:
^tnbls-t-elle encore imprenable ? sinon 3
Parce qu'à Port-Arthur il y a des hom- Ui

, «es, merveilleux de courage et d'endu- un
f
,aûce, et surtout parce qu'il y a à la tête i
««cette poignée de héros « un Homme » £?
ï »a juré que jamais il ne céderait et 2£
we lui vivant, les Japonais n'entreraient la
pas

 a Port Arthur. Cûl

J>[ Nous ne céderons pas » telle est la °fj
J.6v

rfse. fiere, entêtée et énergique qui j8_
o»a c âaas chaeune des proclamations i
' ue btoessel lance à ses troupes. Au *™
r°\s 'de mai dernier, quelques jours Su
. wes que l'investissement est devenu a^
ann i acc°mpli, le général, dans un *'\
biv5 suPerbe de patriotisme, affirme

«a son intention de ne jamais céder. a"

IlTPPelez-vous que nous ne céderons pas. fx
defntA. que nous combattions Jusqu'à la * *'
ûam • e extrémité, car, mol, le comman- ae

Il s-» ftDe doimerai Jamais l'ordre de céder. mi

Iront t
 d

'une lutte â mort- Ceux <lul s'en ti0
r*, 1' iuyant le combat, ne seront pas sau-

 r
,

toti?
oui

! eela- Il n'y a pas d'issue. De trois ké
«êmi n

 e
^ la mer : de rautre > c'est 1,en" M.w. a n y a aonc plug _u^à combattre 1 tj0

h clm?^ d?aûût, après des propositions ail
hautp quô Stoessel repousse avec m<
eW^' ll J'ette à ses troupes cette pro- fol
Ration toute vibrante. Fr

momfcift013 défenseurs de Port-Arthur, le <ïu

tout£s n„cef veQU où nous devons réunir pa
'«Oitoifa rces P°Ur défendre ce point du lis
fcor N_, russe > la torteresse de Port-Ar- mi
Jaune ^ u grand czar, notre mère corn- j-/:
^oomnii ï)aîTle russe attendent de nous AU

4evoir sai A
eni8nî; saBS restrictions d'un ",!

C0Qtte w té , qui est de Protéger la place
 A

„
Cua de *„ atta(îùe3 de l'ennemi. Que cha- 0D

^ tn3eQt„.s se, rappelle les mots de son —
lcWon mi'ii 1InPregne son cœur de la con- g i

5Ue celle ni* 7 a pas pour lui d'autre place |
!aîts ae i_ } lm sera assignée sur les rem-
* Q°3Qéin',!

orteresse
' Fidèles à l'exemple

* d'an ° ques aïeux, nous ne reculerons
n Qài'enn. ce; nous n'abandonnerons
r'^age M • ?} et nous le combattrons avec
ffitl* e« décision. iYews ne céderons de

'l'e

fefe

| Enfin, quand s'enfuit, pour toujours Ion
i- peut-être, l'espoir Vivace d'une déli- reS(

vrance prochaine par les armées de tric

n Kouropatkine ; quand, après la bataille $®
e de Liao-Yang, le généralissime russe re- ^Jr
- cule sur Moukden,- Stoessel est là pour tair

ranimer, pour galvaniser le courage de c
ceux que ce coup de la fortune pourrait reîc
démoraliser. Et cet ordre du jour, dans dev
lequel un souffle napoléonien semble dé-
passer, est jeté à la population militaire 8°u

et civile : con
IUSf

Le monde entier a les yeux sur vous. Au rap
milieu cîes déceptions momentanées, Port- tior.
Arthur doit conserver le grand rôle qui lui por
est, échu : maintenir la gloire de la Russie, N
qui finira par écraser ses ennemis. Ce n'est de (

„ pas noua qui céderons ! con

f A ces paroles sublimes, il faut ajouter r
 a

aussi des actes qui ne le sont pas moins. ^
Les dépêches nous annonçaient l'autre ete

t jour ce fait simple et éloquent : ten<

En août dernier, lorsque la 4" division, m®
commandée par le général Fock, se retira à la
dans la forteresse après avoir évacué la «,
colilns du Loup, qui avait résisté deux de

s mois à trois divisions japonaises réunies, le Le.u
i général Stoessel fit défiler cette division au defs
î pas de parade sous le feu de l'ennemî. Pas d m

un homme ne broncha. <m$i

Ne semble-t-il pas, en lisant cette nou- ga *
velle laconique, qu'on se trouve en 'ren -
pleine épopée ? Et tout de suite, l'on veu

" songe à cette revue fameuse, passée, prei
' sous le feu de i l'ennemi, par le général . prei

Lassalie, à sa brigade de houzards gas- et a
- cons. L'épopée de Port-Arthur n'est-elle s°m

pas digne de l'épopée impériale ? . ~es

Paroles sublimes, actes énergiques ont £
trouvé un écho dans l'âme ardemment . vo^

) et foncièrement patriotique des défen- tsxt
seurs de la citadelle. Et ceux-ci ont ré- proi
pondu a leur chef en repoussant sans l'od:

3 faiblir un seul instant les assauts multi- talc
' pies et désespérés d'un ennemi, pour qui ^'^ta
J les vies humaines ne semblent pas comp- ,sa01
3 ter et qui ne reculera devant aucun sa-
3 crifice pour s'emparer de la forteresse.

Qui sortira vainqueur de > ce duel
î; , gigantesque ? La l'uria japonaise aura- _,.
' t-elle définitivement raison des fortifica- Cou
3 tions de Port-Arthur et de l'héroïsme de nier
3 la délcnse? ou bien plutôt, Stoessel et ses Pah
3 valeureux compagnons renouvelleront- T

meE
3 ils longtemps encore leurs merveillleux lals
1 exploits de façon à attendre l'heure de ]?j£
3 la délivrance qui sonnera tôt ou tard j_0u

pour eux ? cadi
Nul ne le sait, mais ce qu'il y a de d'ad

} certain, c'est que les Nippons qui, dans Jl
: leur orgueil insolent, faisaient au début Hen

fi de leurs adversaires, sont maintenant M
3 remplis d'admiration pour les défen- nJi

er
3 seurs de l'ort-Arthur. Cinq mois d'in- ?£*'

vestissement, trois de bombardement de -
presque ininterrompu, des attaques for- qui

1 midables de la part de l'assaillant, le sa- guu
crifice de quarante "mille soldats japo- vier.

3 nais, tout cela a eu pour simple résultat la L<
3 prise par l'armée nipponne de quelques suje
3 positions avancées, sans valeur, puis- la S
5 que ce ne sont plus actuellement que >__*.

des ruines fumantes et ensanglantées.
Demain, sans doute, de nouveaux

assauts, plus furieux que les précédents
3 seront encore tentés ; mais demain fi i

aussi' Stoessel et ses hommes repousse- K
 ront l'assaillant, prêts à mourir pour 11 «
J leur patrie et pour leur czar, devant le

monde entier saisi d'émotion, d'étonné- i j g
i ment et d'admiration pour tant de cou- »,
k rage indomptable et de sublime abnô- '?
\ gation.
1 Honneur à ces braves 1 Stoessel l'a
; dit ; « Ils ne céderont pas. »

Emile ETEÉVENT. L
.___ ' .. . moi
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 NOTES POLITIQUES ^
. . con

\ LES N_0-i«TIÛ8âL!STES mie
c Depuis que M. Gérault-Richard est de- ^' J,(

s veiiu nationaliste — à sa manière — il a fr:
t des Joies nouvelles et glorifiantes. "°"
i Le voici qui célèbre, dans la Petite Repu- T.
 blique, le « rayonnement français », avec P™
- un enthousiasme assez éloquent : J™
3 Les Idées, dit-il, de progrès moral et maté- ~~ \
, riel, de paix entre les individus et les nations, eroi

que la France républicaine illumine de son deri
' génie et qu'elle propage par son exemple et ne •
t la voix de ses malUerirs citoyens, ont fait leur ^ .'

cliemîn à travers la pènlnsnie (italienne). Elles " "!
ont trouvé, là-bas comme iel, leurs plus entnou- le Cl

r siastes prosélytes parmi les éducateurs de la <Jen
l jeunesse. . . n
5 Durant le congrès de la librœ pensée, nous
, avons à maintss reprises constaté l'influence "iu^

de l'esprit français au delà de nos frontières, von
s Suivant le mot de Haecksl, nous sommes re- p0r
i devenus la première nation de l'Europe, grâca rp
t à l'activité réformatrice de notre politique. *,cu
j Du moment que le professeur Haeckel a ûe i

dit ça, qui, dans le Bloc, ne la croirait? ,Le G.
professeur Haeckel s'est fait parmi nos bons n« 1

• a libres penseurs », une situation délicieuse P'a(:

; de sait tout, depuis qu'il eut la profitable °.ue

idée d'envoyer _ M. Ckimbes ses félicita- dQ l

{ tions. tr?
Toujour» est-il que le professeur Haec- miri

Ï kel a soulevé dans l'âme chaleureuse de pon

• M. Gérault-Richard da fiers sentiments na- ie °
tionaux. Et, pour peuqusça continue, nous ^

! allons bientôt avoir etiez nous un grand tr̂

; mouvement nationaliste que dirigeront cette abSl

• fois, les internationalistes. Ils aiment la JiVt

France comme jamais : il est vrai que ce de '

3 qu'ils aiment dans cette nation, c'est la pro- ™ej
r pagande internationale. Bref, leur nationa- J lc '
i lisme n'est pas encore tout-à-fait au point ; t^6

- mais je me figure qu'ils ne chantent plus
• r Internationale avec autant de cœur que Ja-
s dis, depuis qu'en Hollande les socialistes •
a allemands avec M. Katayama, Japonais, les u®j
e ont taquinés. — A. B. c

„ „ ___^^-». ——. ..... ...

i INFORMATIONS ^
S L'AFFAIRE D'AUTRICHE Ja£
s Paris, 9 octobre. mie

c La décision prise par le capitaine Cassel yell

l'eu«uête ouverte eoatre le lieutenant-co- 1 mei

3 Ipneî pollin, les capitaines François et Ma- î
- rèschal et l'officier d'administration Dau-
} triche, a donné lieu, de la part de ces ôîfi-
, ciers, ainsi que nous l'avons annoncé hier,

à une lettre de protestation qu'ils ont aires»
" sée au général Dessirier, gouverneur mili-
 taire de Paris.
3 Cette lettre a eu pour premier effet de
t retarder la décision que le général Dessirier
i devait prendra hier. Oa ne connaîtra que
3 demain probablement les réquisitions du
3 gouverneur militaire de Paris. Fidèles à la

consigne, les officiers poursuivis se sont re-
fusés à faire connaître leur opinion sur le

i rapport du capitaine Cassel et leurs inten-
- tions, au cas où les conclusions de ce rap-
I port seraient adoptées.
, Néanmoins, une personne de l'entourage
t de deux des officiers a déclaré à un de nos

confrères :
, « La solution que prépare le capitaine
" Cassel est inacceptable, car elle ne résout
• rien. Il est vrai que ces poursuites n'ont pas
3 été engagées daus le but de puair un pré-

tendu détournement de fonds, mais simple-
; ment pour fournir un prétexte et une base
t à la revision du procès de Rennes.

« Mes amis n'entendent nullement servir
: de boucs émissaires en la circonstance.
5 Leur honneur est en jeu, ils entendent le
i défendre. Ils ne veulent pas bénéficier
s d'une amnistie derrière laquelle leurs ac-

cusateurs s'abritent pour les empêcher de
faire la preuve de leur innocence. Déjà,
dans le cas qui les Intéresse, le3 rôles sont

1 renversés. Il est un principe de droit qui
i veut que ce soit l'accusation qui fasse la
, preuve. Ici, on leur a demandé de faire la
[ preuve de leur innocence : ils l'ont faîte,
. et aujourd'hui on vient leur dire : « Nous
i sommes convaincus que vous êtes coupa-

bles, mais nom ne pouvons vous condam-
. ner, taisez-vous I »

C'est comme si on vous reprochait d'avoir
- volé un porte-monnaie et que, sous pré-
' texte de prescription, on vous empêchât de
 prouver que c'est faux. Je vous le répète,
i l'odieuse ordonnance réclamée par le capi-

taine Cassel ne sera pas rendue et, si elle
l'était, contre toute prévision, les Intéressés
sacrifieraient tout, vous m'entendez, tout, à
la défense de leur honneur 1 »

LE THYPTIQUE DE LA COUR D'APPEL
Paris, 9 octobre.

La question du fameux triptyque de la
Cour d'appel, dont on disait, ces jours der-

i niers encore, qu'il allait faire retour au
i Paiais-de-Justice, vient d'être définitive-

ment tranchée. 11 ne reviendra pas au Pa-
lais et M. Vallé, garde des sceaux, vient
par lettre d'en faire remise au ministre de
l'instruction publique, estimant que seul le
Louvre peut assurer à cette belle œuvre le
cadre qui lui convient et le grand nombre

' d'admirateurs qu'elle mérite.
Ji en sera fait de même pour le Christ de

Henner.
; M. Vallé termine en demandant naïve-

ment, à moins que ce ne soit une ironie
champenoise, de lui indiquer le nom de
l'artiste auquel pourrait être confié le soin

 de peindre pour la cour d'appel un tableau
' qui puisse « faire oublier » à cette compa-
• gaie judiciaire la perte artistique qu'elle
 vient d'éprouver.
i Le peintre ? Nous ne savons pas, mais le
i sujet du tableau est tout trouvé : Cattaui et
. la grande Thérèse.

I_A «JE1WB
1
 n i B

LS SITUATION. — DÉCLARATIONS JAPONAISES.
U SOBT DE ffl. DE COVERVILLE. — UN

OMBE DU JOUR DE KOOROWKINE,

Paris, 9 octobre,
Les deux armées continuent leurs

mouvements préparatoires de la pro-
chaine bataille qui, autant qu'on peut

1 s'en rendre compte par les derniers
symptômes et la situation actuelle des
combattants, va s'engager, dès les pre-
miers jours de la semaine qui s'ouvre,
le long des rives du fleuve Houn-Ho,

' sur toute la ligne qui s'étend d'Houn-1
 Ho-Pu à Paï-Tsé-Taï.

L'offensive viendra-t-elle de Kouro-
! patkine ou des Japonais ? Gela dépend

naturellement de bien des circonstan-
ces, mais on incline généralement à
croire que le généralissime russe gar-
dera la défensive sur le Houn-Ho, pour

] ne pas avoir à combattre avec un fleuve
! à dos, quitte à passer à l'attaque, s'il a
' le dessus, et à rétrograder sur Mouk-
• den et Thiéling, dans le cas contraire. .
! Diverses dépêches s'accordent à dire

que, sans se décourager, les Nippons
vont se livrer à de nouveaux assauts de
Port-Arthur pour en hâter la chute et1

 rendre illusoire et impossible le départ
de l'escadre de la Baltique.

C'est bien probable. Ils ont déjà sacri-
fié tant de bataillons devant l'héroïque
place qu'ils n'en sont plus à regarder à
quelques milliers d'hommes de plus ou
de moins.-Ce qui paraît prématuré, d'au-
tre part, c'est le bruit de l'attaque im-

. minonte de l'île Sakhaline et des posi-
i tions où les Russes se sont établis, dans
. le nord-est de la Corée,
i ' Pour le moment, les opérations con-
; tre Port-Arthur et contre Kouropatkine
. absorbent la majeure partie des forces
i vives du mikado. Sakhaline et le nord
5 de la Corée ne viendront qu'accessoire-
. ment et éventuellement, après quelque
. victoire décisive à Port-Arthur ou con-
. tre l'armée moscovite de Mandchourie,
i —~—~

; LES OPÊRâTiOMS BlîLITiURES
 Le Japon prêt à soutenir une longue

Campagne. — Déclarations du Vi-
comte Hayash!.

, Londres, 9 octobre,
j Le Weekly Dispatch publie ce matin une

interview du vicomte Hayashi, ministre du
Japon à Londres.

Le diplomate japonais déclare, en pre-
mier lieu, que plus de la moitié des nou-

1 velles sensationnelles 'de source russe rela-
3 tives aux pertes nipponnes sont absolu-
- i ment dénuées de fondement et que son

i gouvernement n'a même rpas cru néces-
saire de les démentir.

En ea qui concerne les perte9 japonaises
devant Port-Artnur, le vicomte Hayasni
déclare que le Japon peut facilement les
supporter' et qu'elles étaient d'ailleurs Iné-
vitables. Les Russes, qui se sont battus
courageusement dans des circonstances des
plus difficiles, ont perdu, d'après le vicomte
Hayashi, autant d'îiomines que les Nippons
et peut-être davantage. Le ministre est d'a-
vis que la flotte russe de Port-Arthur fera
bientôt «me sortie et que cette sortie signi-
fiera que la fin de port Arthur est proche.

c — Et la guerre ea général, croyez-vous
qu'elle durera encore longtemps ?

« —Cela dépend des Russes.Tant qu'ils ne
demanderont pas la paix, nous sommes te-
nus de continuer la lutte.

« — Mais ce sera peut-être long?
a — Peut-être oui, peut-être non. II y a

cependant deux choses que l'on oublie
quelquefois : d'abord, nous sommes tout
aussi prêts que les Russes à supporter une
guerre prolongée ; ensuite, la guerre ne
saurait durer toujours. Au Japon, nous ne
détestons pas un bon orage, parce que nous
savons qu'il purifie l'atmosphère et que,
dans la suite, la terre donnera de meilleu-
res récoltes, dès que le soleil se remettra à
briller. »

Le ministre tourne ensuite en ridicule
tout ce qu'on a dit sur le péril jaune. Il dit
que le Japon fait ce que l'Angleterre, la
France et les autres nations ont toujours
fait, c'est-à-dire se battre avec ceux qui se'
mettent en travers de leur chemin.

« En faisant de notre pays, continue le
vicomte Hayashi, une puissance de pre-
mière classe en Orient, nous pourrons faire
beaucoup de bien à l'Europe et nous le fe-
rons ; nous l'aiderons dans son œuvre de
civilisation de la Chine et des autres pays
d'Orient, Le libre échange et la liberté
pour tous, ce sera là notre devise, une fois
que nous aursns fini de crier : « Banzaï I »
Où est le péril ? Ce que nous gagnerons, le
monde entier la gagnera, parce que nous
estimons que le seul moyen d'améliorer
notre situation est d'ouvrir la voie en Ex-
trême-Orient à l'activité et aux capitaux
européens. »

Un Ordre du jour
Saint-Pétersbourg, 9 octobre.

D'après une information parvenue de
Moukden 8 courant au Messager du Gouver-
nement, le général Kouropatkine a publié
le 2 octobre un ordre du jour dans lequel il
a fait ressortir aux troupes la difficulté qui
existait à faire atteindre à l'armée sa force
nécessaire et la nécessité du mouvement de
recul effectué jusqu'ici.

II a déclaré qu'il avait donné d'un cœur
bien triste l'ordre de se retirer sur Mouk-
den, mais cet ordre il l'avait donné dans la
conviction, inébranlable que la retraite
était nécessaire afin de remporter finale-
ment une victoire décisive.

L'empereur envoie, à l'heure actuelle,des
forces suffisantes.mais II en enverra de nou-
velles si celles-ci ne suffisaient cependant
pas. La volonté inébranlable de l'empereur
est de vaincre l'ennemi ; cette volonté sera
opiniâtrement exécutée.

Maintenant s'approche l'heure attendue
depuis longtemps par l'armée où l'on
pourra s'avancer et imposer à l'ennemi
cette volonté, car l'armée de Mandchourie
est à cette heure suffisamment forte pour
prendre l'offensive.

L'ordre du jour se termine en exhortant
l'armée à se bien pénétrer de l'importance
de la victoire, particulièrement au sujet du
débloquement de Port-Arthur.

Saint-Pétersbourg, 9 octobre.
Les bruits relatifs à des modifications

dans le haut commandement sur le théâtre
de la guerre ne reposent pas sur des faits ;
il faut simplement les considérer comme
^expression de la reconnaissance générale
des très hautes capacités militaires du gé-
néral Kouropatkine. L'opinion générale est
en faveur d'une pleine liberté laissée à
Kouropatkine dans l'exécution de son plan
de campagne. C'est à cela qu'il faut ratta-
cher le bruit de sa nomination au comman-
dement suprême.

LE SIÈGE DE POnT-IRTHUR
Le Sort de mm. de Cuvervllle

et de Qilgenheim
M. Marcel Hutin télégraphie de Saint-

Pétersbourg à son journal, l'Echo de Paris,
des renseignements suivant lesquels il a
reçu, par l'Intermédiaire d'un personnage
en relations avec le ministère de la marine
de Berlin, communication du texte d'un
télégramme daté de Kiao-Tchéou, 19 sep-
tembre, envoyé par le capitaine Hopmann
à son ministre sur la demande de l'ambas-
sade de France à Saint-Pétersbourg et re-
latif au sort de M. de Cuverville.

Voici la traduction littérale du câblo-
gramme de M. Hopmann :

« MMe Cuvervllle, ayant pris la résolu-
tion de quitter Port-Arthur, demanda à M.
de Gilgenbeim s'il voulait l'accompagner.
J'ai donné mon consentement. M. de Cu-
verville s'est embarqué le 17 août au matin,
dans la baie des Pigeons, à destination du
Cban-Haï-Kouan. Il faisait beau temps. La
Jonque était sûrs. M. de Cuverville, M. Gil-
génnelm et fin domestique étaient armés.
Ils portaient une traite de cent livres ster-
ling et cinquante livres sterling ea or, —
HOPMANN. B

Notre confrère a voulu avoir des détails
sur cette dépêche capitale. Au cours d'un
entretien, le capitaine de frégate de Saint-
Pair, notre attaché naval, qui remplace
M. de Cuverville à Saint-Pétersbourg, s'est
borné à lui confirmer le télégramme de
M. Hopmann, déclarant que sa traduction
est, à peu de chose près, celle communi-
quée par l'ambassade d'Allemagne à Saint-
Pétersbourg et que l'aimable officier expé-
diait à Paris à l'ambassadeur d'Allemagne
par valise.

M. de Saint-Pair croit à la possibilité du
coulage de la jonque par les Japonais, mais
sans qu'il y ait eu préméditation de leur
part. Il ne pense pas que la jonque battait
pavillon français. Le personnage allemand
qui a communiqué à notre confrère le texte
de la dépêche de M. Hopmann a ajouté r

« Le capitaine Hopmann fournira un rap-
port complémentaire sur cette affaire et
donnera les renseignements qu'il a pu se
procurer. Quant aux deux malheureux offi-
ciers, ils devaient avoir peu de documents.
D'autre part, tous les officiers étrangers
quittant Port-Artbur donnaient à Stoessel
leur parole de s'abstenir Jusqu'à la fin du
Siège de révéler, même à leur gouverne-
ment, les secrets militaires de la défense.
Ensuite, les officiers s'abstenaient, par dis-
crétion, d'interroger leurs camarades de

Port- Arthur sur la quantité da munitions,
d'approvisionnements, de canons, etc., dont
disposait i'armée assiégée.

« Depuis la dernière sortie de l'escadre,
la présence des attachés navals n'était plus
nécessaire. Ils sentaient eux-mêmes qu'ils
constituaient une gêne pour la garnison. f

« La Jonque était conduite par des Chi-
nois éprouvés, sûrs ; impossible de songer ,
à un assassinat des officiers par l'équipage,
mais 11 n'est pas impossible de supposer
qu'elle a été attaquée par des pirates chi-
nois. Quant à avoir sauté sur une mine, la
chose n'est pas probable. Les mines écla-
tent quand elles émergent par suite de
mauvais temps et, d'ailleurs, M. Hopmann
assure que la mer était belle.

<< Il reste donc le coulage par les Japo-
nais. M. Hopmann, dans son rapport, con-
clura sans doute que les Japonais ont tiré
sur la jonque et l'ont coulée sans savoir à
qui ils avaient affaire. »

"L'Echo de Paris fait suivre ce3 rensei-
gnements des réflexions suivantes :

« Tout ce que nous avons ait : départ le
17 août, beau temps, rendant impossible
l'hypothèse de la jonque coulée dans une
tempête, Impossibilité de l'assassinat par
les Chinois, l'équipage étant sûr et les trois
hommes étant armés, se trouve ainsi con-
firmé par le capitaine Hopmann, qui arrive
à la même conclusion que M. de Saint-
Pair : la jonque a été coulée par les Japo-
nais, ignorant à qui Ils avaient affaire.

« Il reste à eavoir si la Jonque battait nos
trois couleurs et c'est la seule question à
élucider. Si, en eûet, la jonque ne portait
pas le drapeau sous la protection duquel les
deux officiers s'étaient placés, nous nous
contenterons de constater que MM. de Cuvera
ville et de Gilgenhelm ont été tués par les
Japonais. Si leur jonque avait réellement le
pavillon tricolore, nous continuerons à affir-
mer que les Japonais ont assassiné les deux
attachés. »

L'Escadre de la Baltique
Paris, 9 octobre, ';

Selon une dépêche de Saint-Pétersbourg
au Figaro, les Japonais auraient établi, no-
tamment dans les eaux danoises et espa-
gnoles, un système de petites embarcations
qui, à la faveur de la nuit, pourront appro-
cher des navires de la flotte de la Baltique
et les faire sauter au moyen de torpilles.

De cette façon, la guerre va être tout sim-
plement transportée en pleines eaux euro-
péennes.

Les ¥%m_k Mirseille
' La situation
/.v''^. Marseille, 9 octobre.

DepU-S hier, il est parti 21 navires et l'on
remarque que maigre l'opposition de M. Ri-
velli, les inscrits embarquent avec plaisir.
Il est cependant encore impossible de dé-
barquer du charbon, les ouvriers charbon-
niers n'ayant pas repris le travail et c'est le
seul point de la situation qui reste inquié-
tant.

Les Messageries maritimes, qui n'ont fait
partir aucun vapeur ce matin, annoncent
pour demain l'appareillage du Bagdad pour
Constantinople, du Niger pour Alexandrie;
et du Natal pour Madagascar.

Sans avoir, — évidemment! — aucun
rapport avec la grève, le violent ouragan
de mistral qui s'est abattu cette nuit sur la
ville est un nouvel obstacle à la reprise
complète du travail; la mer est complète-
ment démontée; il est impossible aux na-
vires de rentrer dans la rade.

Pour cette raison, le travail est presque
nul sur les quais, il a été même complète-
ment arrêté à midi pour permettre aux
dockers d'assister à la réunion de la Bourse
du travail.

Les dockers ont assez de la situation ac-
tuelle, qui les force au ohômage ; ils veu-
lent reprendre le tradail.

La question de la reprise sera donc posée
ce soir, et très probablement résolue dans
un sens affirmant.

Il reste à savoir si les entrepreneurs con-
sentiront demain à reprendre leur ancien
personnel sans adhésion aux anciens con-
trats.

L_ mm raAra-E§p„.ro
L'Opinion de M. Andrieux

Paris, 9 octobre.
Un de nos confrères a rencontré hier M.

Andrieux, ancien préfet de police, ancien
ambassadeur de France en Espagne, et lui
a demandé son impression sur l'accord re-
latif au Maroc, qui vient d'être conclu entre
la France et l'Espagne. f

M. Andrieux a répondu :
« J'ai conservé de l'Espagne le plus sym-

pathique souvenir et je suis heureux qu'un
arrangement franco-espagnol resserre les
liens qui unissent les deux nations et mette
fin aux préoccupations que l'accord franco-
anglais avait fait naître. Il est donc entendu
que nous demeurons « fermement attachés
à l'intégrité dé l'empire marocain, sous la
souveraineté du sultan »,

« Déjà nous étions non moins fermement
attachés à l'intégrité tunisienne et à l'inté-
grité annamite.

« Nous prévoyons d'ailleurs le cas où,
malgré notre bon vouloir, cette intégrité
viendrait à être rompue et il paraît que
cette fâcheuse éventualité est réglée par
des clauses additionnelles que nôtre Parle-
ment ne connaîtra pas. Heureuse démocra-
trle qui s'endort sans souci de sa politique
extérieure sur l'oreiller préparé par le mi-
nistère, à qui elle a donné sa confiance !

« Je suis bien aise de savoir que les deux
gouvernements se sont mis d'accord « pour
« fixer l'étendue des droits et la garantie
o des intérêts qui résultent de leurs posses-
sions- s>. J'avoue que cela ne me paraît
pas très clair et que J'aurais préféré des
explications plus précises, mais je suis con-
tent néanmoins que nous n'ayons point à
nous heurter au Maroc contre le? ambitions
derEspagne. Nous pouvons y prévoir assez
d'autres difficultés!

« Quant au prix auquel nous avons obtenu
que la rivalité de l'Angleterre s'effaçât de-
vant nous, c'est là une autre question et je
ne prends pas facilement mon parti de
l'abandon définitif de l'Egypte. »

R ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envoi de
la lande accQflipQûnég $& 50 centimes
sow frais. >* ' r • «w»

Le Comité exécutif pour 190S. — La
 clôture des travaux. — Le cofî-

}.'< grès et la presse.— L'est-
- clusiondeldl.LocKroy :s Interviews et com-

mentaires.
«. i i. ••»

" Toulouse, -C^w^."'
tl^^b.iir.çsoi^u^dinité exécutif est composé,

comme suit, pour l'année 1904 1905 : ,
Président, M. Berteaux, député de Seîne-et-'

Oise; vice-présidents, MM, Dauzon, Morlot,
Bourrât, députés; Charles Jeune, vice-président
du comité républicain du commerce et de l'in-
dustrie; Debierre, ancien adjoint au maire de
Lille, et Lucien Le Foyer, avocat.

Secrétaires, MM. Albert Sarraut, Messimy,
Godet, Steeg, Simonnet et Tournier, députés;
Dalinier, Elie Mantout, Fabiani, Fallot, Lebouc
et Armand Cbarpentier, délégués de diverses
associations.

Toulouse, 9 octobre.

Le congrès radical et radical socialiste a
clos ses travaux aujourd'hui. %

M. Debierre a demandé que.tout en main*
tenant l'union entre les divers groupes de
la majorité républicaine, le parti radical ne
se laisse pas englober par le parti socia-
liste.

MM. Lafferre, député de l'Hérault, et
Maurice Sarraut, publiciste, demandent au
congrès de maintenir l'union avec les socia-
listes.

La motion Debierre est votée. Elle ne re-
produit pas d'ailleurs les réserves de son
discours ; elle affirme qu'on trouve dans la
doctrine du parti radical les moyens pacifi-
ques de la libération politique économique
et sociale des masses ouvrières et de tous
les opprimés.

M. Maurice Sarraut lit une 'déclaratlo.
sur la doctrine générale du parti.

M. Delpech, qui préside, dans une allô*
cution de clôture, constate que le congrès a
donné dès leçons nécessaires ; il espère que
chacun en fera son profit 1

CE QUE DISENT LES JOURNAUX PARISIENS
Paris, 9 octobre. /

Quelques journaux parisiens commentent
les travaux du concile radical de Toulouse.
M. Ranc exulte. Vous devinez les motifs de
sa joie; c'est qu'on a exécuté les dissi-
dents.

Panuvres remplaçants ! s'écrie-t-il. Pauvres
dissidents ! Les portefeuilles si ardemment con-
voités leur échappent. Ils comptaient sur la
dislocation, sur la désagrégation du Bloc. Ce
sont eux, les dissidents, qui sont disloqués,
désagrégés.

Ils n'étaient qu'un tout petit parti, si l'on peut
donner le nom de parti à une association de
rancunes et d'ambitions peu Justifiées. A la
rentrée, ils ne seront plus qu'un groupe infime
et qui ne fera plus de recrues l *

Le congrès enchante donc M. Ranc. Une
seule chose le chagrine. Il regrette que M.
Buisson n'ait pas anordé dans son discours
sur la séparation la question des associa-
tions religieuses et de leur fédération avec
la direction centrale et il conclut en ces
termes tout à fait significatifs :

Faisons la séparation, faisons.la vite, mais
faison3-la telle qu'elle ne soit pas une duper"e,
un trompe-l'œil, qu'elle ne laisse pas l'Eglise,
l'Eglise politique, l'Eglise militante, plus riche,
plus puissante qu'auparavant, qu'elle ne lui
apporte pas des forces nouvelles.!

M. Henry Maret est un des dissidents,
donc Un des excommuniés. Il n'en a pas
l'air très marri, si l'on en juge par la façon
humoristique dont il traite ses juges :

Le concile œcuménique, écrit-il, réuni à Tou»
louse pour y fixer les dogmes da la nouvelle re-
ligion, a commencé par décider l'obligation da
croire en un seul Dieu, Credo in unum DeumK
et II a proclamé l'infaillibilité de son représen-
tant sur la terre de France.

En loi de quoi, devront désormais être çonsl«
dérés comme schismatiques, Indignes des sa-;
crements et voués à la damnation éternell«
tous ceux qui auraient la velléité de cherche!
leur salut hors de l'Eglise, quel que soit d'ail'
leurs leur acquiescement aux grandes vérité!
de la doctrine.

Quant les conciles ont parlé, il n'y a plus
qu'à s'incliner. Aussi, Je ne saurais trop exhor-
ter ceux d'entre nos frères qui sentent déjà le
roussi, s'ils veulent éviter le bûcher, de faire
amende honorable, de se mettre en chemise et
d'aller nu-pieds, la corde au cou, réclamer près
du nouveau tribunal de la nouvelle Inquisition
la rentrée en grâce et là rémission de leurs
péchés.

Pour mol, je me résous aux plus plates excu-
ses ; je me suis déjà frappé dix-sept fois la poi-
trine et Je prie les huissiers de la Chambre de
ne pas s'étonner s'ils me voient entrer avec Un
cierge de dix livres à la main. Mon exemple
sera sans doute suivi et nous ne tarderons pas à
ne former qu'un seul troupeau, sous la houlette
d'un unique pasteur,

L'EXCLUSSOM DE ffl. LOCKROY
.•>„... Son interview !/

•
v

;':"" -  Paris, 9 octobre,';
Nous avons pu voir ce matin M. Lockn4

dans son nouvel hôtel du boulevard Lannes.
Gaîment et en nous tendant la main;

« — Je sais ce qui vous amène, dit il, vous
venez voir l'excommunié d'hier et désirez
connaître les causes de cette excommuni-
cation,

« Je vous avouerai qu'elle m'a quelque
peu surpris, mais ne m'a pas ému,

« Rien ne me falsait,en effet.supposer une
pareille mesure. J'ai assisté aux premières
séances du congrès; j'y ai été bien reçu,
écouté, recherché par des amis connus ou
inconnus, qui ont été heureux, en dehors
de toute question personnelle, de s'entre-
tenir avec moi de la situation politique et
de 1 avenir de, notre parti

r Mais je comptais sans la cabale de cer-
taines personnalités politiques qui m-- pour
suivent de leur fureur parce qu'lta ne me
pardonnent pas la campagne vlcoupanaa
que j'ai menée contre là" mauvaise^ admi-
?ïï» 4« D0^e marine ; parce qu'ils sa-

po<ts maritimes a mis a jour l'incurie crois-
sante du ministre responsable et que J.
saurai le dire et le puniiér partout.

« un ruine notre défense nationale, ot
supprime notre marine ; ces vérités ne sont
pas, paraît-il, bonnes à dire.

« On veut parer le coup et l'on proclame
que M. Lockroy n'est pas républicain.

<< Voilà toute l'histoire de mon exeomœH,-
. nicatioa, , .-•»



ÎLE RAPPEL1 fe-EPUBLlCAIN
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« — Votre exclusion, disons-nous à M
Lockroy, a été demandée par M. Tissier ?

« •— M. lissier ? Je ne le connais pas e
ne veux pas le connaître.

a — Il y a aussi MM. Cazassu* et Jamba '
« — Comment dites vous 1
« — CâZassus ? Jauuoa ?
« — Umnais pas! A quel titre viennent

ils censuter ma conduise et critiquer moi
attitude V Ce sont sans doute de vieux ré-
publicains ! »

Nous mettons sous les yeux de M. Loo-
kroy le règlement adopté par le oongrèf
radical. M. Lockroy s'anime :

a — Oui, Je sais, le congrès est allé jus-
qu'à adopter un article du règlement qui
soumet à l'enquête les agissements des
parlementaires ae la majorité qui seraient
contraires aux principes et, a la tactique du
parti, sous peins d'avertissement, de blâme,
et, s'il y, a lieu, d'exclusion. C'est une con-
ception nouvelle, certes, du suffrage uni-
versel ; mais, jo le répète, elle est plutôt
risiblè.

« Ce serait à ce tribunal que nous de-
vrions rendre compte de nos votes et de
nos actes politiques... Non, noa, on ne
peut admettre qu'il s'arroge de pareil»
droits ; c'est l'électeur qui est notre juge, et
non lui. Nous n'avons pas besoin d'un
brevet da républicanisme, notre passé po-
litique nous suffit.

a Pour beaucoup de ces juges farouches,
au contraire, il serait peut-être curieux de
connaître ce qu'Us étalent sous l'Empire, au
Seize Mai et du temps du boulanglsme.

« — Comme, faisons- nous observer à M.
Lockroy, M. d'Iriart d'Ktchepare, qu'on a
accusé d'avoir fait célébrer une messe à la
mémoire du prince impérial... C'est un
pur, cependant, celui-là...

« — Aujourd'hui, répond en riant M.
Lockroy, et il a trouvé grâce parce qu'il
s'est montré bien sage depuis deux ans. Et
la sagesse consiste dans le silence.

« Vous voyez, continue M. Lockroy, l'état
d'esprit qui a présidé aux travaux du con-
grès, dont la tâche était autrement impor-
tante. Ces petits fait», d'une mesquinerie
que tous les gens sérieux désapprouveront,
ne peuvent que provoquer des froissements
et porter le plus grand tort à notre parti.
Nous en ressentirons plus tard les effets.

« Ea ce qui me concerne personnelle-
ment, la décision du congrès me laisse ab-
solument calme ; Je souhaite que tous mes
amis prennent la chose avec la même phi-
losophie, estimant qu'il serait regrettable
que de tels faits puissent altérer ou rompre
l'union du parti républicain.

« Dissident », telle est l'épithète que l'on
m'adresse. Dites bien que je ne le sui3 pas,
je suis simplement fidèle aux principes du
parti républicain.

« On démolit l'administration, on démolit
la guerre, on démolit la marine. C'est parce
que républicain que Je jette le cri d'alarme,
prévoyant une réaction violente qui pour-
rait entraîner non seulement ceux qui ont
créé cet état de choses, mais encore la Ré-
publique elle-même, depuis les plus modé-
rés Jusqu'aux plu3 avancés. »

Sur ces mots M. Lockroy, toujours aima-
ble et pressé, nous quitte, car il prend dès
ce soir le train pour la Suisse où — qu'il
nous permette ce met — il ne va pas pour
coittiauer son enquête sur la marine. —

LES APPRECIATIONS DES JOURNAUX

Paris, 9 octobre.

Les journaux de ce soir consacrent leurs
êditoriaux à l'exclusion de M. Lockroy.

La Liberté plaint l'ancien ministre qui,
depuis un demi-siècle, s'escrimait pour la
République. Mais, dit-elle, il aimait trop
les marins et les bateaux, c'est oe qui l'a
perdu.

Dans la même séance, ajoute notre confrère,
M. Baudin a été eondamné à la môme peina.
Ces deux traîtres démasqués Iront rejoindre
Uoamer, celui qui a contracté un patriotisme
chronique dans les marais de Pnom-Penh ;
Marat, l'int>upportable chantre qui hurle à la
liberté comme les chiens à la lune; lïoûlet, ce
vieux brocanteur de principes défraîchis ; MU-
lerand, le disciple repenti de Waldeak-Roas-
sean, — encore un réactionnaire qui a bien lait
de mourir, — et Leygues de Villeneuve-sur-
Lot, et Morlot de l'Aisne, et Bos et Hubbard, et
cent autres qui composent ce qu'on pourrait
appeler la seconde fournée.

Lorsque la régime républicain ne sera plus
sersonnifié qu'en da rares républicains très
(purs, puis dans un seul, le plus pur, naturelle-
ment, ayant successivement excommunié tous
les autres, nous. aurons alors le Bloe parfait, la
République idéale.

Ça s'est aêja va, seulement les anciens l'ap-
pelaient l'Empire 1

La Pair te insiste sur le procédé des gens
de Toulouse qui ont condamné Lockroy
mus l'entendre :

, Pour des Justiciers qui ont protesté contra
quelques vices de forme dans l'attalré Dreyfus,
voiia des justiciers I Ont-tts assnx clamé contre
les jugements à nuls-clos et les procédures som-
maires !... Avec eux on opère autrement : Ah !
vous vous permettez de ne pas panser comme
M. Pelletan, vlan ! à la porte 1 La scène a été
scandaleuse. Lockroy a eu oeuf cents voix con-
tre lui, et le vote a été accueilli par des trépi-
gnements d'enthousiasme. En exécutant ce
vieux républicain, on eût dit que les radicaux
venaient de sauver la République I

Le Journal des Débats constata que lo
congrès aura servi à quelque chose, puis-
qu'il a excommunié un certain nombre de
personnes.

Baudin et Doumer 1 Le troisième excommu-
nié est encore plus notable, car c'est M. Loc-
kroy, et on a opéré contre lui avec encore plus
de sans-façon. Il figurait en effet sur la liste du
département de la Seine ; a la lecture de son
nom, des vociférations se sont élevées : « A bas
Lockroy! A bas Lockroy!» M. Buisson, qui
présidait, a essayé de ramener la calme. On n'a
pas écouté M. Buisson.

Si d'autres radicaux dissidents ont été tolérés,
c'est que leur obscurité personnelle a empêché
de les bien voir. Mais M. Lockroy ne saurait
passer Inaperçu. M. Tissier, chef de cabinet de

, M. Pelletan, était là d'ailleurs et sa donnait
beaucoup da mouvement. M. Lockroy n'est-il

. pua l'adversaire <ta M. Pelletan ? N'a-t-il pas
été un da ses prédécesseurs? Ne peut-il pas être

, son successeur à lu marine ? Il a été exclu par
300 voix contre !!0 et remplacé par M. Patente.
qui ne l* fera puni flire pa» oublier.

Le congrès g donc fais, do la bonne besogne I

'  -nffin».  — 

L'ÉRUPTION JHJ_ MONT-PELÉ

Paris, S octobre.

L'Eclair s'étant renseigne au ministère
des colonies sur l'éruption actuelle du
Mont-Pelé, on lui a déclaré qu'elle n'est
pas signalée comme particulièrement dan-
gereuse.

Toutes les précautions sont d'ailleurs
prises. La zone menacée reste Inhabitée.

 -aga. —-

L'Armée du Gônôral Andrt
Une Lettre du Capitaine Humbert

Pari3, 9 octobre.

L'ex-capitaine Humbert, mis en cause
par U. Jaurès a propos de la campagne de
M. Charles Laurent contre le général An-
dré, adresse au député du Tarn la lettre
suivante :

Monsieur le dépoté,

Vous rappelé», dan9 un article de l'Humanité,
qne J'ai quitte le cabinet du ministre de la
guerre 11 y a deux ans, et vous ajoutez : « Je ne
me souviens pas qu'à ce moment M. Humbert
fit valoir contra lo ministre et son cabinet les
griefs que le Matin allègue aujourd'hui. »

Je n'ai pas lait valoir publiquement, ni ces
griefs, ni d'autres, pour la bonne raison que je
restais officier et que je devais me taire. Mais,
en lisant aujourd'hui la campagne qui est
faite par le Matin et non par mol, je me sens
rajeuni de deux ans et je croîs bien y recon-
naître le3 « manoeuvres da délation i et tous les
procédés dont j'ai souffert.

Je na me suis confié alors qu'à un très petit
nombre d'amis ; mais, comme je n'ai rien à
cacher, pourquoi ne voua confierais pas cela
aujourd'hui î Le S août tëQÎ, J'avais rédigé une
noie approuvée par la fonctionnaire chef da ca-
binet, colonel Bourdeaux, ut le fonctionnaire
sous-chef, commandant Anselin, nota par la-
quelle je m'élevais très vivement contre la dé-
lation, la lettre anonyme et autres procédés qui
norlssaient au cabinet du ministre depuis plu-
sieurs mois.

Je déclarais, davis cette note, que les officiers
tarés ou incapables qui, sous prétexte de répu-
blicanisme, employaient des procédés coutu-
miers aux jésuites, faisaient à la cause républi-
caine dans l'armée le plus grand tort et que la
position à donner à de tels officiers était la ré-
forme ou la non-activité et non pas des postes
de choix ou des faveurs.

Le 7 août, à neuf heures du matin, le colonel
Bourdeaux remettait cette note et le dossier la
justifiant au ministre et, à dix heures du ma-
tin, J'évais renvoyé du ministère sans explica-
tions, changé de corps sans motifs et réduit
pour ma dignité à la décision que vous connais-
sez et qui était ma démission.

Je suis, monsieur le député, à votre disposi-
tion entière, pour vous donner des détaUs qu'il
serait trop long da vous écrire.

Croyez, monsieur le député, à l'assuranee de
ma haut, considération. C. HUMBERT.

Uns Circulait*!»
Paris, 9 octobre.

Les officiera de la garnison de Poitiers
ont trouvé ces jours-ci dans leur boîte une
circulaire imprimée, signée des initiales
L. S..., et dont Us attribuent la paternité à
un officier du 20' d'artillerie, soupçonné par
eux d'être affilié à la franc-maçonnerie et
qui, dans les conversations publiques, se
déclare l'admirateur du général André.

Voici quelques extraits de ce papier sym-
bolique :

Il est indispensable que l'esprit actuel; de la
grande majorité des garnisons change, si l'on
veut une armée franchement républicaine. De
nombreux faits ont été déjà signalés, montrant
à quel point la vie des officiers républicains
devient impossible et combien 11 leur faut
d'énergie pour résister et proclamer quand
même haut et terme leurs convictions politiques
et leur dévouement au gouvernement de la Ré-
publique.

II y a un danger réel à ne pas lutter dès main-
tenant contre le cléricalisme et la réaction. Il
faut frapper Impitoyablement les officiers qnl
affectent le plus profond méprli pour un gou-
vernement qui les paie et Infuser énergique-
ment du sang républicain dans les veines d'une
armée empoisonnée par ie jésuitisme. Le mi-
lieu est tellement infecté que las nouvelles gé-
nérations sont immédiatement contaminées.
Elèves des jésuites et élèves des lycées fraterni-
sent. Les premiers ont absorbé les seconds.
Pourquoi?

Prenez un Jeune officier arrivant au régi-
ment. At-ii des opinions politiques, a-t-il la
moindre idée sur les différents systèmes da
gouvernement, a-t-11 la moindre notion de ses
devoirs vis-à-vis de la société ? Non ; Jamais 11
n'a réfléchi aux questions sociales. Une seule
chose l'a inquiété : sa réussite aux examans.
Les femmes et les jeunes filles de ce monde
sont les agents inconscients des jésuites. Elles
entreprendront le jeune officier, le couvriront
d'amabilités, flatteront son orgueil et comme,
de plus, ses camarades acquis à l'armée noire,
et ils sont la grande majorité, lai enseigneront
à mépriser la gouvernement de la République-,
Il sera inévitablement perdu.

Comment pourrait- 11 na pas partager les idées
de gens aussi aimables et aussi puissants, car
il ne peut plus douter. Tous ses chefs fréquen-
tent ce monde et, d'ailleurs, 11 a rencontré Mlle
X,.., qui est charmante, qui lui a parlé du der- .
nier sermon de l'abbé Y,., et qui va à ia messe j :

j de midi, à tells église. Il Ira pour la voir.
j Après tout, Bl le sermon le rase, les yeux et les
| laveurs da ia belle personne la dédommageront
i enraiement, et puis c'est un mariage possible,

et loi, lit» d'artisan, serait flatté d'avoir oomme
femme la fille d'un comte du Pape.

La jésuite guetta toujours sa proie. C'est la
moment patiemment attendu. L'officier est
perau _ la cause républicaine. L'armée noire a
nu pantin de plus. Il faut surveiller soigneuse-
ment l'éducation des écoles dites laïques, car,
prssqua toujours, derrière la façade, est em-
busqué le jésuite.

A Poitiers, il existe deux pensions de Jeunes
filles où l'Instruction donnés est plus cléricale
que dans les pensions religieuses. J'ai dit : à
Poitiers. J'aurais pu citer n'importe quelle ville
de France. Les Jésuites ont trop intérêt à s'em-
parer de l'éducation de la femme et Us ont
étendu leurs griffes sur les moindres petites
pensions. Seuls les lycées et les écoles commu-
nales ont échappé à leur domination.

C'est de cette façon seulement que noua par-
viendrons à abattra l'hydre jésuitique, pour le
plus grand bien do l'humanité et de la Répu-
blique.

Tel est le sens de cette circulaire veni-
meuse où se révèle l'esprit des officiers
chers au ministre de la guerre. Elle n'a pas
besoin de commentaires pour faire mépri-
ser son auteur.

UN ARTiCLESXJR PIE X
Une revue romaine, Vlialia moderna,

vient de publier sur le Pape actuel et les
premières années de son ministère sacer-
dotal et épiscopal un intéressant article.
L'auteur, qui se cache sous le pseudonyme
de Venetus, a vécu longtemps à Trévise et
à Venise dans l'intimité du cardinal Sarto
et il le connaît, comme on dit, intus et in
cute.

L'écrivain de Yltalia moderna recherche
les traits distinctiîs de la physionomie mo-
rale et intellectuelle de Pie X jusque dans
les origines les plus lointaines de sa famille
et de sa race, aussi bien que du milieu où
il a grandi.

Le village natal du Pape, Riese, — nous
résumons,— appartient à la région la moins
fertile de la Vônétie ; oe n'est qu'au prix
des plus durs labeurs que les paysans de
ces contrées arrachent à la terre leur mai-
gre subsistance. Aussi, les habitants de cette
région se distinguent-ils par un tempéra-
ment plus énergique et plus tenace, une
intelligence plus éveillée.

Une autre circonstance est à noter. La
République de Venise s'efforça constam-
ment de tenir le clergé dans une étroite
dépendance et en même temps elle ne lui
permettait pas d'accroître démesurément
ses bénéfices, de vivre dans le luxe et dans
le faste. II en résulta que le clergé de la Sô-
rénissime se recrutait presque exclusive-
ment dans les classes pauvres et que seule
une vocation sérieuse et décidée — et non
pas la perspective d'une carrière mondaine,
l'appât des honneurs et des richesses - pous-
sait au sacerdoce ceux qui voulaient se
vouer au service de l'Eglise.

La domination autrichienne laissa sub-
sister intactes ces moeurs qui nous expli-
quent en partie la foi simple et austère du
Pape actuel, les origines de sa vocation, le
milieu vraiment sacerdotal et profondé-
ment religieux dans lequel il a vécu et
grandi.

Nommé au sortir du séminaire petit curé
de campagne à Tombolo, le jeune prêtre se
trouva sous l'autorité et la direction d'un
évêque qui etst une des figures à la fois les
plus originales et les mieux connues de
l'épiscopat italien contemporain. Mgr Zi-
nelli, évêque de Trévise, poussait Jusqu'à
la dureté le respect et l'observance de la
discipline ecclésiastique.L'écrivain de Ylta-
lia moderna nous en fournit un exemple
typique.

Lorsqu'il entretenait des doutes sur la
moralité d'un de ses prêtres, Mgr Zinelli
avait trouvé un moyen à la fois très simple
et très énergique de les éclaircir. Il allait
frapper, pendant la nuit, à la porte du prê-
tre suspect et pénétrait droit dans sa cham-
bre à coucher. Malheur à l'ecclésiastique si
les soupçons de l'évèque étaient fondés.
Mgr Zinelli les brisait Inexorablement.

L'évèque de Trévise ne faisait pas moins
respecter la sobriété que la continance. Il
imposa à tous ses curés un menu extrême-
ment Irugal, qu'ils ne devaient pas dépas-
ser : une soupe et un plat, rien de plus.
« C'est ainsi que Je vis dans mon évêché,
disait-il, mes prêtres peuvent en faire au-
tant. »

Tels furent le3 exemples et les 'leçons
que l'abbé Sarto reçut de son évêque.
L'empreinte eu demeura ineffaçable, et le
premier souci de Mgr Sarto, appelé à l'évê-
ché de Mantoue, fut d'appliquer, quoique
avec plus de douceur, les idées de Mgr
Zinelli en matière de discipline ecclésiasti-
que. Même au Vatican, Pie X se ressou-
vient parfois des leçons de Trévise. Mgr
Geay et Mgr Le Nordez pourraient au be-
soin ea témoigner.

Mgr Zinelli était au reste un évêque pa-
triote. Quand, en 1866, le premier bataillon
Italien pénétra dans Trévise, le prélat s'em-
pressa d'arborer un drapeau tricolore qu'il
tenait en réserve à l'évêché, et lorsque les
populations de la Vénétie furent appelées â
se prononcer, par un plébiscite, sur leur an-
aexion à l'Italie, Mgr Zinelli alla ostensi-
blement porter son « oui » dans l'urne. Le
eune abbé Sarto ea fit du resta autant. Ou
i même retrouvé U y a quelque temps le
aulletin de vote par lequel le futur Pape
idhêralt à la réunion ûe la Vénétie au
royaume d'Italie.

L'écrivain de Yltalia moderna rappelle
rue, comme patriarche de Venise, le cardi-
lal Sarto imposa aux catdoliques, dans les

f élections administratives, l'alliance avec les
libéraux modérés, bien qu'il se heurtât à
cet égard à de très vives résistances. « Mais
le patriarche de Venise n'hésita pas. Il sa-
vait que le3 libéraux soutiendraient l'en-
seignement religieux, dans les écoles, sup-
primé par les radicaux, et, pour obtenir le
triomphe de l'idée religieuse en matière
d'éducation, il n'hésitait pas à recourir à
tous les moyens honnêtes qui étaient en son
pouvoir.

L'article de Yltalia moderna — dont toute
la presse italienne «'occupe — conclut ain9i :
« Dans le domaine de la discipline ecclé-
siastique, Pie X laissera certainement une
trace durable, une forte empreinte person-
nelle; mais dans le domaine delapolitiqae,
Je crois qu'on ne pourrait mieux caractéri-
ser sa situation que par les paroles suivan-
tes, sorties de sa bouche, il y a plusieurs
années : « Si l'on m'obligeait à accepter la
tiare, je la considérerais comme un très
grand malheur pour moi. Car, dans ce cas,
Je ne serais jamais qu'un déclassé. » (Si mi
costringessero ad accettare la tiara, la con-
sidérera corne una disgrazia terribile, perche
mi troverei uno spo&tàio).

C'est sur ce singulier compliment que Ve-
netus, l'ami de Pie X, termine son article.
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VrJ|U2> IX |IUUIwlITO
LA » MARSEILLAISE" ETilMHQIWET

Des pèlerins musulmans arrivèrent ces
jours derniers à Bougie. Prévenus de cette
arrivée, les indigènes de cette ville se ren-
dirent sur les quais, où ils accueillirent avec
force salamaleoks les hadjl algérois; puis
le cortège se forma, précédé des étendards
et des fifres. On se rendit à la mosquée de
Sldi-Souîfi. puis l'on se prépara à d'autres
cérémonies.

Or, pendant le parcours en ville et à main-
tes reprises, sait- on ce que joua la musi-
que arabe ?

La Marseillaise, que nasillèrent sans dis-
continuer les flûtes de métal.

La Marseillaise passée morceau litur-
gique dans la religion de Mahomet, voilà
certes une chose que; n'avalent prévue ni
Rouget de l'Isle ni le Prophète.

UN BRIQAWD CÉLÈBRE
La race des beaux brigands tend à dispa-

raître, à tel point que l'on est presque heu-
reux de signaler les petits faits de l'exis-
tence des races spéoimens de cette espèce
célèbre.

Le plus fameux bandit de Belgique, de
Dessous-le-Moustler, — le nom est pitto-
resque, du moins, — vient de mourir à
Louvaïn, ajoutant à ses titres nombreux
pour l'admiration publique, celui de doyen
des prisonniers belges.

Il avait été condamné à mort en 1870, par
la Cour d'assises du Hainaut, pour avoir
empoisonné son beau-père, sa femme, et
assassiné, pour les voler, trois marchands
de moutons, les frèreB Thirion, dont il avait
caché les cadavres dans un puits.

Sa peine lut commuée en celle des tra-
vaux forcés â perpétuité. Il est re3tô trente-
cinq ans en prison, sans qu'on ait jamais
pu l'astreindre au moindre travail.

D'une force herculéenne, il a tenté à
plusieurs reprises de tuer ses gardiens. Fi-
nalement, atteint d'une carie des os, il est
mort dans d'horribles souffrances.

LES BIENFAITS DE L'ENTENTE CORDIALE.
La grande vogue en Angleterre est, cette

saison, d'orner les tables avec des assiettes
portant une pyramide de pommes ornées
des portraits de la famille royale. C'est pa-
raît il, un horticulteur français qui a per-
fectionné ce curieux procédé et les fruiis,
en tous les cas, sont importés de France.

Pour obtenir par décoloration un dessin
quelconque sur la peau d'une pomme, on
choisit un fruit de bonne apparence, par-
venu à son complet développement, mais
avant que sa couleur n'ait encore passé du
vert au rouge. On applique sur la face ex-
posée au Midi, une pellicule portant un por-
trait photographique. La pelure du fruit est
bientôt impressionnée comme le serait le
papier au collodion.

Ces portraits-jruits, comme les appellent
déjà les Anglais, sont en grande demande
de l'autre côté du détroit. Et voilà une nou-
velle industrie qui ne peut que profiter à
nos agriculteurs français.

CHARMANTE ATTENTION.
Mlle Emilie Rosenstein vient d'offrir à

New-York — naturellement i — un diaer
dont tous les convives avaientôté opérés de
l'appendicite, j

L'amphitryonne s'était bien gardée da
prévenir ses invités que le fait d'avoir
subi l'opération de l'appendicite était une
condition nécessaire de la réunion.

Mais la décoration de la table suffit à
rappeler à ceux qui auraient pu l'oublier,
cet événement chirurgioal de leur exis-
tence. En effet, le service était fait dans des
plats, modèles de cuvettes antiseptiques.les
couteaux avaient la forme de bistouris et le
vin était servi dans de grands flacons gra-
dués à chloroferme.

L'agape des « appendiciteux » fut, parait-
il, follement gaie.

Allons, tant mieux 1
JEUX DE L'ESPRIT

Tout est relatif.
— Comme je te plains d'avoir une femme

si acariâtre !
— Mais le ne suis pas à plaindre du tout,

mon cher, et nous n'avons pas le temps de
nous embêter. Quand ma femme est en co-
lère, et elle l'est souvent, elle a l'habitude
de me Jeter à la tête ce qui lui tombe sous
la main. Quand elle m'attrape, elle est ra-
vie ; quand elle me manque, je me tords !

 -  "- '^=^™^™^

M. Antoine Gallleton, ancien maire de
Lyon, conseiller municipal du deuxième
arrondissement, est mort hier soir, à 8 heu-
res 25, en ses appartements du numéro 11
de la rue Président-Carnot, entouré des
membres de sa famille,

M. Gallleton a succombé à une pneumo-
nie. Son grand âge et son extrême état de
faiblesse ne laissaient, depuis deux jours,

aucun espoir de le sauver.

Il était soigné par le docteur Tripier et
trois autres médecins.

Jusqu'à six heures du soir, M. Gaiileton
a conservé son entière lucidité dt'esprit.mais
il ne pouvait parler que très difficilement.

Dès la nouvelle de la mort de l'ancien
maire de Lyon, un certain nombre de nota-
bilités lyonnaises se sont fait inscrire sur
le registre déposé à cet effet chez le con-
oierge de l'immeuble.

«* *
M. Gallleton fut, durant de nombreuses

années, une des personnalités lyonnaises
les plus en vue.

L'instant n'est point choisi pour retracer
dans tous ses détails et dans toutes ses pé-
ripéties la longue carrière de cet homme
qui ajouta son nom à la liste des gloires qui
illustrèrent la scienoe lyonnaise et qui
exerça pendant plus de vingt ans une in-
fluence prépondérante sur la politique et
les quesiions administratives locales.

Le respect qu'impose toute tombe eatr'ou-
verte et la grande image de la Mort devant
laquelle s'effacent toutes les humaines fai-
blesses paralyseraient la franchise de notre
plume.

Nous nous bornerons donc à donner sur
le mort d'hier quelques rapides notes bio-
graphiques.

M. Gaiileton était né en 1829, il était donc
dans sa soixante-seizième année.

Il fut nommé conseiller municipal de
Lyon pour la première fois en 1870.

A la création de la mairie centrale, en
1881, il lut désigné pour remplir les fono-
tions,de maire de Lyon.

En 1896, il était réélu seul conseiller mu-
nicipal, parmi les candidats de sa liste,
contra la liste républicaine libérale au
deuxième arrondissement.

Il fut réélu maire.
En 1900, il est élu au 1" arrondissement,

mais il est remplacé à la mairie par le ci-
toyen Augagneur.

Entre temps, il échouait aux élections sé-
natoriales où il se présentait contre M.
Bouffier.

Professeur à la faculté, M. Gaiileton lut
durant longtemps, chirurgien -major de
l'Antiquaille. Comme à la mairie, il eut
comme successeur le citoyen docteur Au-
gagneur.

Est-il utile de rappeler qu'en qualité de
maire de Lyon, M. Gaiileton se trouvait au-
près du président Carnot lorsque ce dernier
fut îrappé par le poignard de Caserio. Il fut
le premier médecin qui prodigua des soins
au président mourant.

M. Gaiileton était grand officier de la
Légion d'honneur; il Était titulaire en ou-
tre de nombreux ordres étrangers, par-
ticulièrement russes et italiens.

La bonhomonie et la simplicité de M,
Gaiileton étaient légendaires tout comme sa
finesse et son esprit avisé que seule, la ma-
ladie, avait pu émousser, voici quelques
années.

L.ft.
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UNE FÊTE SYNDICALE
C'était fête de jeunesse et de travail hier

après-midi dans ia salle de l'Alcazar, ci-
devant cirque Rancy : les syndicats des
employées de commerce, des ouvrières de
l'aiguille lyonnaise «t de la soie distri-
buaient leurs récompenses aux jeunes élè-
ves de leurs cours professionnels.

Aussi, malgré la pluie et le froid, l'assis-
tance était-elle nombreuse, pressée sur les
gradins de l'amphithéâtre : amis et bienfai-
teurs, professeurs et parents, jeune ouvriè-
res surtout, parées élégamment du travail
de leurs doigts ej! portant sur la visage, au
lieu du fard dont souvent se défigurent cel-
les de leurs camarades que tente la vie d'a-
ventures et de soit disants plaisirs, cette
gaieté franche et eorhmunicative que donne
le bonheur supérieur du devoir accompli.

Sur l'estrade d'honneur avaient pris place
MM. Vindry, Pey, Bletton, Gonin, teste,
Gaiavandin, Chanon, Vaillan, etc. Au des-
sus d'eux, se range la fanfare de la cité
Rambaud, dont la note claironnante vien-
dra au cours de la fête scander les enthou-
siasmes. Enfin, n'oublions pas de mention-
ner les jeunes commissaires fournis par les
groupes d'études de Lyon et dont l'affabilité
et l'activité méritent d être félicitées.

C'était, je vous assure, spectacle peu ba-
nal que de voir maîtresses et élèves, pa-
rents et amis, jeunes gens et personnes
d'expérience, fusionnant dans la môme joie,
dans la môme affection fraternelle qui fait
le prix delà vie.

Leur union, nous l'avons vu hier, se fait
plus intime encore, s'il est possible lorsqu'il
s'agit d'exprimer leur reconnaissance et
leur admiration à la créatrice des syndicats
d'ouvrières lyonnaises, à celle qui, ne se
laissant rebuter par aucun obstacle, vain-
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A côté de ces cours, combien d'œuvfP,
encore viennent se grouper, ajoutant à v8

difice leur ornement : c'est la Société ai
séjours mutuels, oe sont les coopérative
la bibliothèque, le bureau de plaeeS
le secrétariat, que sais-je encore ? Tous rtl
services pour lesquels les Syndicats exi»
tent ou doivent exister. La maison du Svn
dieat, « l'Hôtel du travail » de la rue Boit
sac, devient ainsi una ruche active où cha*
cuu prépare, par son labeur personnel et
dévoué, les cellules de la Société future'
Et lorsque j'écoutais ainsi développer toute
cette organisation syndicale qu'avaient
rêvée jadis les promoteurs du mouvement
corporatif et qu'une femme' a si bien réa-
lisée, je ne pouvais m'empêcher de penser
â ces malheureux travailleurs qu'abusent
les utopies collectivistes et qui laissent se
rouiller l'arme décisive de leurs légitime!
revendications, l'association professionnelle
qui supprimant la lutte des classes, sera le
fondement de la paix sociale et de la pros-
périté nationale.

Que restait-il à dire à M. Vindry, après
le magnifique rapport dont j'ai essayé de
tracer le mouvement général, craignant par
une analyse sèche d'eu déflorer, la perlée-
tion?

Il ne lui restait qu'à exprimer ce que ton
les amis des syndicats d'ouvrières lyon-
naises pensaient tout bas ; de même qu'on
a pu dire que le style c'est l'homme,*
syndicat féminin lyonnais, si aecon/i;
c'est Mlle Rochebillard.

Il a fait avec cette parole précise etsfr
rituelle qui lui est habituelle, sachant p
la délicatesse de ses expressions ménage!
la modestie de l'héroïne de la lête.

L'enthousiasm3 de la fouie ne connaît
point toutes ces finesses : elle a manifesté
franchement, bruyamment, son approsa-
tiou par des applaudissements partis du
cœur et lorsque les voix fraîches et vibran-
tes de toutes les élèves entonnerez ce^ft
cantate de la « Lyonnaise » qui symbolise
toutes les- aspirations -et tous les sentiments
de l'ouvrière, non point la « Louise «fa-
rouche et libertaire, mais la « Mimi Pin*
son -r à lame fleurie comme ta fenêtre de
sa chambrette, j'ai vu trembler les eus ae
la noble femme et j'ai songé que si comme
elle l'avait dit : « nul diamant nest aussi
beau que la goutte de sueur du iront aes
travailleurs », la larme d'émotion qui trou-
blait son regard était plus belle encore.

iSsccjMes Tourret.

N. B. - Le compte-rendu de la fête sera pu-
blié dans le numéro de novembre deU rooa»
de la femme et de la jeune fille, bulletin meu.
surtl, organe des syndicats, en vente au seere
tarlat, 8, rue Bois.ac. Le numéro : 0. £J ceu*
Abonnement au bulletin : 'i ir. 50 par an.

— ..-...-. ..—.gg^ft»- ..-—'-*

Auïas Mobiles du fin»
Li\ Société fraternelle des Anciens œnbllK M

Rhône, offrait hier à ses amis, son 2J- «a"f n,
annuel, fêta charmante, à laquelle nous »
ii heurrux d'assister, qui réunissait les».
vanta des dôtensevrs de Paris, de Lyou » ,
Neubrisach. Plus de cinq cents convivo» .
l'éuais daps la grande salle du PaU sa ,t
Monplalslr superbement décoré et qui_i" é8
sur la scène les drapeaux et fanions de uw
terrible , Alapetite,

A la table d'honneur, voioi MM- A^V W
préfet da Rhône, qui a tenu à assiswi * ^
belle fêta patriotique; Honore, leinouvw
îrëtalre général pour la police,un iy ;
Lang, présldèntd'honneur de la socle;„', t major
ar-étet da police de Paris, ancien serf,"" m.
les mobiles; le capitaine Culliaru, "" ;_er,
présentant le gouverneur militaire, ^' NeoWi-
maire da Bolïort, ancien défenseur de «eu»
saeh; Yennig, adjoint, à Belfort. , s0.

MM. Boucher, le dévouéiprés dent ae
Jlëté.et Buy, vice- présidant; Petara, i» Qti.
municipal de Belfort, vice-prèsidens ««»
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TROISIÈME PARTIE

LA. TOILE DE L'ARAIGNÉE

,.., le calvaire où les malchanceux, à
'Chaque nouvelle station, laissent un peu
plus de leur énergie... de leurs dernières
illusions...

Déjà, avant d'être sortie de la maison,
elle avait eu une mauvaise nouvelle.

Quand elle s'était adressée & madame
Guichardon :

— Dites-moi, je vous prie, le nom et
1 adresse du propriétaire...

— Monsieur Leblond, avait répondu la
concierge, quand je vous aurai dit où il est,
vous n'aurez plus l'envie d'aller lui faire
visite.

— Où donc ?... avait demandé Manuèle
avec un nouveau battement de cœur.

— Au Père Lachaise.
— Il est mort 1
— Voilà bien trois mois. Comment, vous

ne saviez pas ?
— Non, balbutia-t-elle, j'Ignorais...
— C'est bien curieux qu'Octavle ne vous

en ai rien dit...
Et passant aussitôt à un autre ordre d'1-

— Elle TOUS a donc quittées, Octavie ?

-OuL
— Ahl vous emprenez... Dix francs de

plus par mois... elle ne pouvait pas renon-
cer a ça... Chacun son intérêt comme elle
dit... En avez-vous une autre en vue '?...

Mais, sans répondre à la question de
cette femme :

— Alors... depuis le départ de M. Le-
blon !... à qui doit on s'adresser?

— Pour une réclamation ?... Eh bien l k
nous.

— Non... pour une communication... par-
ticulière,..

— Dame... si c'est des choses entre vous
et lui... Il y a le notaire... parce qu'ils sont
un tas d'héritiers et le partage n'est pas
encore fait... Je me suis môme laissé dire
qu'il ne marchait pas tout seul, ce partage-
là... Alors pendant qu'ils se chamaillent,
c'est le notaire qui administre.

— Et... ce notaire ?
— Monsieur Desaubiers...vous devez bien

le connaître...
— Non.
— Là, dans l'avenue, à deux pas, la qua-

trième maison... D'Ici, on voit briller les
panonceaux...

Et comme Manuèle était résignée à tou-
tes les .démarches, à toutes les sollicitations,
elle avait suivi l'indication donnée par cette
femme.

Elle était allée ohez maître Désaublers.
Elle était entrée dans cette étude, dans

cette vaste pièce pleine de clercs et d'expé-
ditionnaires... où, le long du mur, sur des
banquettes, il y avait des gens silencieux...
des gens à l'air préoccupé... qui atten-
daient...

Et elle avait fait comme eux. Elle s'était
assise et elle avait entendu.

De temps en temps, on voyait s'ouvrir la
porte d'un autre cabinet, sortir un client
qui avait eu audience... et puis, sur la ban-
quette, le premier de la rangée se levait.,.

Et le défilé s'effectua ainsi,.. long, inter-
minable...

Enfin, cependant, son tour à elle était ar-
rivé.

—Pour qu'elle affaire, madame?
— Je voudrais parler à la personne char-

gée d'administrer la succession Leblond.
— Ça regarde alors le second clerc. II est

occupé. Si vous voulez attendre un mo-
ment...

Et elle avait encore attendu... attendu...
Jusqu'au moment où la porte d'un autre

cabinet s'était ouverte pour laisser passer
un jeune homme assez élégant qui recon-
duisait jusque dans le vestibule d'entrée un
client d'importance.

Et, quand il avait repassé dans l'étude,
un des clerc3 qui écrivaient là :

— Monsieur Reynaud, c'est une per-
sonne qui veut vous parler à propos de la
succession Leblond.

~- Donnez-vous la peine d'entrer, ma-
dame.

Il l'avait introduite dans son cabinet et,
après lui avoir montré un siège :

— Il s'agit ?...
Allons, c'était le moment de faire appel à

tout ce qu'elle avait de courage.
— Monsieur... je suis le locataire dans la

maison de M.Leolond....
— Là, à côté ?
— Oui, monsiaur. Locataire depuis nlus

de dix ans.
— Bien. Et puis ?.'.
— Jamais 11 y a eu entre monsieur Le-

blond le moindre incident, la moindre dif-
ficulté... la moindre contestation...

C'est évident. Sans ça, vous ne seriez pas
restée.

— Jamais non plus,..
Et Ici elle eut une rougeur ardente oui

lui empourpra le visage...
— Jamais, non plus, je n'ai été en retard

a un seul jour pour le paiement de mes
termes,..

— C'est sans doute pour cela, fit le jeune
homme, avec une imperceptible gouaillerie
dans le ton, c'est sans doute pour cela que
vous n'avez jamais eu de contestation avec
le père Leblond... Et alors...

— lise trouve, monsieur, que... cette
.fois... par suite d'un malheur... impossi-
ble à prévoir... par suite d'un vol qui a
été commis chez moi... d'un vol qui m'a
dépouillée de toutes les valeurs que je pos-
sédais de tous ce que j'avais en réserve...

L'autre la regardait déjà d'un air plutôt
inquiétant. . .

E i le contin ua . . . toute troublée ... toute
anxieuse :

-~ Il se trouve aussi... que... pour me
procurer l'argent nécessaire... parce que
j'ai écrit... j'ai écrit immédiatement...
mais je ne puis pas espérer de réponse
avant...

Le clerc l'avait, sans façon interrompue :
— Bref, c'est le terme dans trois semai-

nes et vous ne serez pas en mesure.
— Mais, s'ôcria-t-elle, dès que j'aurai re-

çu les fonds...
Il eut un claquement de langue.
— Seulement, je suis responsable, moi...

Et j'ai affaire à des cocos qui ne plaisantent
pas. Ah ! non !...

-- C'est seulement... un petit délai, mon-

— Un délai... De combien ?
— Peut-être de quelques Jours à peine. ..

peut-être un peu plus long...
— Enfin, vous devez bien savoir quand

vous serez en mesure.
— J'attends une réponse, monsieur. . . qui

ne peut pas m'arrlver avant cinq ou six se-
maines. .'. Si, par hasard, elle n'arrivait
_as comme je l'espère, je serais forcée de
natienter jusqu'au retour d'une personne
«ui ah ! bien malheureusement pour
moi's'est absentée...

— Eh bien, quand reviendra-t-elle, cette
.personne 9

— Dans... trois mois...
Le clerc avait bondi :
— Trois mois !. . . mais je serais trois fols

pendu si je me mettais en retard de trois
mois !... Ahl non! non, madame, je re-
grette iufioiment, mais je ne peux pa3 en-
trer dans cet ordre d'idée.

— Monsieur... mon mobilier répond... dix
fois... vingt fois... de la somme.

— Mais, moi, je réponds aux héritiers
Leblond de la régularité de mon adminis-
tration I

Et se levant pour montrer à cette sollici-
teuse qu'il n'avait pas de temps à perdre
avec elle :

— Ecoutez, madame, Je serais désolé
de vous mettre dans l'ambarras... mais je
ne pais cependant pas, à cause de vous, m'y
mettre moi-même.

...Voyons... vous m'avez dit que vous at-
tendiez de l'argent dans cinq ou six se-
maines... Soit. Il y en a trois encore à
compter avant le terme. Je vous en donne
trois autres... pas un jour de plus par exem-
ple. Et c'est gentil, allez, ce que je fais là
pour vous.

— Mais cependant, monsieur...
— C'est très gentil, je vous le dis. Je

prends une responsabilité qui va peut être
m'attirer bien des désagréments. Enfin !.,.
Voulez-vous me donner votre nom?

— Madame Manuèle Castéras, balbutia-
t-elle...

— Madame Castéras, très bien. Je vous
note. Je donnerai des instructions au con-
cierge. On attendra trois semaines.,. Mais
vous êtes bien prévenue, pas un jour de
plus...

... Après quoi, fit-il avec un geste d'indif-
férence, il faudra vous attendre à me voir
Immédiatement employer lea mesures con-
servatoires qui me mettront, moi, à cou-
vert de tout reproche. J'ai bien l'honneur
le vous saluer, madame.

Et Manuèle était rentrée au logi ̂
pauvre femme î - la mort dans îew, le

Aurait-elle seulement, avec °e aw «_
temps de recevoir une réponse de » *

Arribio?,., .
Et si Miguel ne répondait pas ....
Si rien n'arrivait 1 , _.,» sut
S'il ne fallait plus compter gu«

Claude !.., -„ontr tf^
Claude, qui ne devait pas revenir

trois mois !... ... à Drése&'
C'est tout cela qu'elle racontait a t' $

à Rolande... avec des frissons... j?« » e,„,
frissons qu'elle ne pouvait pas rtJ lorée»
qui faisaient trembler ses lèvres "» tâ&W
pendant qu'elle poursuivait ce i*"*

... Pendant que, pour la pjein»» don»
elle parlait à sa fille de oe MW« èiè son
elle n'osait pas avouer quil a y*

fiancé... ., -inond3''^
De sorte que Rolande lui

p
rtP» , a

déjà mise en défiance contre ce i» aitpai
cousin qui, depuis dix-sept ans, »

donné signe de vie : maman- DV
- AU! maman... Pa«vre

1I?__oepn°B ii
prépares-tu pas une nouvelle ««-je.., i»

Et c'était bien là aussi laag"
terreur de Manuèle... , ..««ait si »„,

C'est cette incertitude qui W», »»$
sonnantes et si brûlantes en mo* pré6eni
les mains que la mignonne ten<*

dans les siennes,... . . rtistiDcte^ . I
Et Rolande voyait - obt! »", m&& !

cette fois, - qr/ sa mô^grin..- &ï&

malade d'inquiétude... de cn<»= ^

puissance... ,.,„ -ne Vte ,ttf
Et alors... y-auvra Htite,;' ™* t pe?

parti de se n/antir à elte-même P
la désespérer : ._.._« un dél» SV- Maman... C'est cependant" ^
tu as oJtenu... un répit... EJ^ du ̂
profiterons... Cela nous donne
pour chercher,., pour trouver.^ ̂

••
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^7del870; Coste-Labaume, Koenig, Cham-
jjattaDW " ûoiiverne, Laverrière, représen-
t&rdslTMobites du canton d'Anse; Chftzy, Da-
tautae» '" j„ej représentant les Mobiles do
m""0?',, de Beiteroche, représentant les Mo-
jjr,aujed'yj lief(._ocne ; Balouzet Magnier, tré-
biies "".«j-uiniurte, atc.étaire; Marduel, secré-
soriefj »«» ,, yial, tresoner-aajolnt; Brun,
tai''°"a

f ,V du Bois-d'Olngt ; Clou.et, Ti-rnisien,
tjouneI^'de Verdun : Lauaton, de Vaugneray;
JouHfaïj. a Limas, V. Pasquet, Fayard, Mejat,
Coua ie : LUtan, Blanchet, J. Berger, le poète j
jtoo"^1 ruaive, Bouvier, Poitrassun, Damiron,
eiraw, Marcnegay, conseiller municipal da
Ver0*;. JaCJUier, Champaller. Falconnet,
Belî0^r capitaine Michel, Pompéln, Combet,
Ma',1«i'Vacheron, Cnaversât, etc., etc.
picnaru da„s la galie> est merveilleux.

L'e musia'ue des Anciens militaires, dirigée
La\f Dupont, Joue ses meilleur» pas red-ju-

Par pourouol. rompant avec les bonnes tradl
J>lés,„_ lui a-t-on pas lait Jouer la fameuse
^Marche des Moblots », qui rappelle tant da

6oaTeQiîessert, M. Boucher, président, présenta
AUJvv de M. Cazeneuve, Pondevaox, Ber-

leStVVermorel, etc.
tD,, 'excuse M. Augagneur, qui a t oublié » da

wa représenter à cotte fête patriotique;
5 .u se félicite da voir ici M. Lôpine, préfet
P0'* u™ un camarade du siège, à qui chacun
peureux de serrer la main, et M. la préfet

aUr?"ini"i'est heureux, à son tour, de respirer
. _ir Durde patriotisme, près de ceux qui ont

c îiii a l'armée terrlDle et qui ont con-
gurveou corps des enveloppes robustes.
teuwe son verre â Lyon et a Belfort, a l'union
, '„n« les courages pour la défense du terri-
de<„_rta la République.
' i i épine, avec beaucoup d'esprit,se rappelle

mivenir de ses anciens camarades du siège
aU « ït&ilare heureux da retrouver ici. les mains
et MI n'avait pu serrer depuis 34 ans. Il fait re-
90 « avec humoar, des antcdotes du départ
VI Mobiles de Lyon en S870, quand, simple
? ,,.iop il allait porter les communiqués rue
, mnt au préfet Chailernel-Laeour, qui le re-
«u avec assez de mauvaise grâce.

6 nn applaudit avec enthousiasme.
M Lepine s'adresse à ses vieux amis de la 8*
*» «t acclame Lyoa qui, en 1370 71, a sauvé

Sonneur du drapeau et auréolé de gloire le
S iïason da notre ville,
nn acclame encore M. Zehelcher, qui apporte

. , ,0_; ie salut fraternel de Belfort ; M. Lang
I avec son humour accoutumé, salue les

Sues toujours jeunes, toujours patriotes, qui
Smoara le siège de Port-Arthur, que défendent
?.« hraves de Russie, au siège, de Belfort gardé .
1 la France par les braves du Rhône. Il fait
tisonner par la mémoire, dans la salle en-

thousiaste, la voix de ia fameuse « Cat erine »,
la fameuse pièce de siège bien connue des mo-

bl0_"acclame l'orateur et les bravos éclatent de
toy,

tes
_Bng lève enfin son verra à la mémoire

des compag00113 d'armes disparus, à la gran-
dir da la France. Bravos prolongés I

M Bouclier remercie les autorités, ia presse,
,»* représentants de Belfort qui, il y a peu de
iours étalent réunis, au Vallon, devant les
tombes de nos morts.

Ainsi s'achève cette fêta superbe de nos an-
ciens mobiles, qui montre que, chez eux, l'es-
prit de patriotisme est resté plus vivace que Ja-
mais.

'-0-

iiffiiniiiii
ADMISSIONS AU CONSERVATOIRE

Les examens d'admission provisoire pour I
h rentrée de l'année scolaire 1904-1905 au-
ront lieu aux jours et heures indiqués ci-
dessous :

Vendredi 21 octobre, à deux heures du soir.
— Clavier (élèves hommes), piano (degré supé-
rieur). I

Samedi 22 octobre, à neuf heures du matin. 5
— Instruments â vent (bois).

Lundi 2i octobre, à deux heures du soir.
Harpe, clavier (élèves femmes), piano (degré
élémentaire).

Mardi 25 octobre, à deux heures du soir. —
Violon (degré supérieur, degré intermédiaire).

Mercredi 26 octobre, à neuf heures du matin.
— Instruments à vent (cuivre).

Mercredi 28 octobre, à huit heures du soir.
— Cùanî (cours du soir).

Jeudi 27 octobre, à deux heures du soir. —
Chant fcours du Jour).

Vendredi 28 octobre, à neuf heures du matin.
— Contrebasse, violoncelle (degré élémentaire,
degré supérieur), violon (degré élémentaire).

Vendredi 28 octobre, à huit heures du soir.
— Déclamation (cours du soir).

Samedi 29 octobre, à neuf heures du matin.
— Déclamation (cours du Jour).

COMMISSIOKS (8UNICIPALES
Jeudi 13 octobre 190i,réunion à l'Hôtel de

Ville, dans leurs locaux respectlfs.des deux
commissions permanentes du conseil mu- 1
flicipal :

S* De la commission spéciale (affaires cou- S
tantes), à 7 q. 3/4 du soir ;
soir ia comml3,ioa générale, à 8 heures du j

LES MARCHÉS OE LYON
II y a deux ans, la municipalité faisait

wtumer l'emplacement des marchés quoti-
1 w de SallQt-Antoine et de la Guillotière.
rt» » i-Aétait excellente en tous points. Pen-
dant i été, le batayage est fait plus propre-
prement et il ne reste plus aucune ordure ;
™ hiver, les marchands et le3 ménagères
0f„^taugent pas dans une boue épaisse et
?.. 7e- ,Ua seul marché a été oublié a ce
'"jet. c est celui du quai de Vaise. Nous
woyons que ce n'est qu'un oubli.
av™ Taisoi8 et les maraîchers verraient
tll ,p sir leur marché Jouir du même
ho P que ceux de Saint-Antoine et de
'« «uiliotière.

CONCOURS POMTHUS-CINiER
,h^

ea inscriptions pour le concours Pon-
uus-unier sont reçues au secrétariat du

» «nais des Arts, du samedi 15 au lundi 31
^'°W8 inclus, de neuf heures à onze heures
'«matin, et de deux heures à quatre heu-tes du soir.

(Sujet : paysage genre décoratif.;
too„Uveut conco>"ir, les artistes des deux
0U rt8' natifs des départements du Rhône
au m AlQ et &*és do moins de trente ans
«moment de la période d'inscription.

fi«UVE81EHT DE LA POPULATION DU 21 AU
27 SEPTEMBRE 1904

ombre da mariages contractés SS
— divorces enregistrés ,.,... 8

naissances légitimes 119
__ — Illégitimes... 39

'- décès 1_2
"" mort-nés 6

KOUUEffiENT DES ABATTOIRS
toulL2.8 ,sePlembre dernier au 4 octobre
ia «Mat, les abattoirs de Lyon ont livré à
nanrt Oinmatlon 460,499 kilogrammes de
ht v • ont 306.136 kilos ont été lournis
Cornlaise> li5,723 par Perrache et 8,640 par

On?" _ rGeri-
«,3-J? „ e aba»us : 781 bœufs et vaches,
Wes _aU2* 3-222 moutons, 1,359 porcs, 35
'mulet caevres » 33 chevaux, 2 ânes et

^BâOBBlllRl AVKNT0R1.
J-oman d© deux fugitifs.- Mortsx
 avants. - Deux cercueils

en souffrance. — Cela
unira par un

mariage.

ï„-,^lnt
>
_
t
,,Wer' deux ïeune3 «eus ap-

^•GûarlPsR itlmat)les lamines à Charle-
SM^ange L D 58!1' étudiant, nis d'un agent
^ssair «e et Bertlae Poinbœuf, fille du com-

t9^ûeu? a
P
ni

1<
îf)

dela ville -a^é3 tous deux
aU usaient J disParaissaient tout à coup.
bfe^S^^/e^es disant qu'ils s'en

^aient mari*.! Tsuicider aPrès qu'ils se
tÔ__eaeore _« à Londres et qu'ils auraient

p° "aucs m
n
 Seu de la vie - Rrace aux

^ Wu5?_l R,obert emportait avec lui.
**e leta le désesnoir dausle3 deux

familles, qui firent faire d'activés recher-
ches partout pour retrouver les fugitiis,
recherches qui ne donnèrent aucun résul-
tat.

M. Poinbœuf père se rendit à Londres, le
père du jeune Robert alla à Paris, mais
pendant que ces recherches se poursui-
vaient sans résultat, les journaux irançais
annoncèrent le suicide par asphyxie, à
Marseille, ae deux jeunes gens qui avaient
pris toutes sortes ae précautions pour ne
pas être reconnus. Ils avaient laissé un bil-
let par lequel ils demandaient qu'on les
laissât en paix dans ia mort.

M. Poinbœuf, après avoir lu oe récit, de-
manda telegraphiquement à Marseille le
signalement des malheureux. Ce signale-
ment correspondant à celui de sa fille et de
son ami, 11 partit pour Marseille lundi der-
nier, et mardi matin sa famille eut ia dou-
leur de recevoir la nouvelle que les cadavres
étaient bien ceux de Charles Robert et de
Berthe Poinbœuf.

M. Poinbœuf lit les démarches nécessaires
pour que les corps fussent ramenés à Char-
leroi où les deux cercueils furent expédiés
en petite vitesse.

On attendait le retour de M. Poinbœuf
pour fixer l'ùeure des funérailles et expé-
dier les lettres de faire-part, lorsque arriva
un télégramme de Berlin, émanant de la
police de cette ville, annonçant que Berthe
Poinoœuf et Charles Roùcrt avalent été
retrouvés k Singea, sur le lac de Cons-
tance.

Les familles se rendirent en toute hâte à
Singen, puis a Schaflouse, puis elles perdi-
rent les traces aes lugitifs.

Samedlmatln, elles acquirent la certitude
que les deux amoureux s'étaient rendus a
Lyon ; les pères se rendirent donc dans
notre ville. M. Briotet, avec son infatigable
activité, se mis aussitôt en campagne. Après
une nuit de recherches infructueuses, il
finit, dans iaprès-miai, à trois heures, par
les découvrir dans un hôtel de Perrache,
où ils s'étaient fait inscrire sous le nom de
M. et Mme Roger.

Le jeune homme était en possession d'un
revolver chargé, dont II avait manifesté
l'Intention de se servir, mais, en raison du
sang-froid des agents lyonnais, de la pré-
sence du père, qui se contenta d'ouvrir les
bras pour acoueillir les deux fugitifs, cette
fuite émouvante se termina par une scène
d'attendrissement qui rendit tout le monde
heureux et content et se dénouera vraisem-
blaûlement par un mariage.

En attendant, il faudra aux deux jeunes
gens un jugement en bonne et due forme
pour leur rendre leur état-civil, car légale-
ment Us sont morts et leurs cadavres pré-
sumés sont peut têre encore, a l'heure ac-
tuelle, à la frontière beige, en attendant
que les longues formalités pour leur réex-
pédition à Marseille soient remplies de
point en point.

 —a^i ,

TRAGIQU^SUICIDE
Uns jeune fille de ffi© ams qui

S'empoisonne

Une toute jeune fille âgée de 20 ans à
peine, Mile Berthe P... habitant avec ses
parents cours Vitton 100, a mis fin à ses
Jours, hier â midi, dans des circonstances
particulièrement aramatiques.

Alors que sa famille, composée de sa

I
mère, de ses deux frères et de sa Jeune
sœur était sortie pour aller en promenade
la malheureuse jeune fille, s'empara d'un
flacon empli de sel d'oseille qu'elle s'était
procuré quelque temps auparavant et en
absorba le contenu.

Lorsque ses parents rentrèrent pour dé-
jeuner ils trouvèrent l'infortunée étendue
sur le plancher de sa chambre et se tor-
pant au milieu d'atroces souffrances.

Un de ses frères courut aussitôt chercher
M. le docteur Lacroix qui se rendit immé-
diatement auprès de la désespérée et lui
prodigua des soins énergiques, mais tout
fut inutile et une heure après, Berthe P...
expirait dans les bras de sa mère affo-
lée.

La pauvre jeune fille souffrait depuis
longtemps d'une maladie, et c'est désespé-
rée par la mélancolique perspective de son
existence douloureuse, qu'elle a pris ia tu-
neste détermination d'en finir avec la

I
vie.

Sa famille est au désespoir.

TàMPËllrâilSMKSÎ
——

Sous letunnei du funiculaire.-- Une
panique. — Un Brassé

Un accident qui aurait pu avoir de graves
conséquences, étant donné la panique qu'il
a provoquée, est arrivé, hier soir à quatre
heures et demie, sous le tunnel du cnemin
de fer à Crémaillère de Lyon-Saint-Jean-
Fourvière-Saint- Just.

Un 0 truie » servant au transport des
marchandises et môme trop souvent et trop
imprudemment à celui clés voyageurs se
trouvait ô la station de Saint-Jean, lorsque
des ordres furent donnés pour le remon-
ter à celle de Saint-Just.

Le « truk » se mit donc en mouvement,
suivi à une minute d'intervalle par un
traiu bondé de voyageurs.

Tout alla bien jusqu'à l'aiguille qui se
trouve à la sortie du tunel a l'entrée de la
gare terminus. La, on ne sait encore pour-
quoi le truk s'arrêta soudain et le train de
voyageurs continuant sa marche en avant
vint heurter avec violence l'obstacle que le
mécanicien n'avait point aperçu ou aperçu
trop tard^

Le premier wagon fut complètement dé-
foncé et le mécanicien nommé Bobiohon,
demeurant rue Centrale, grièvement blesse
aux jambes et au visage.

Les voyageurs affoles brisèrent les pors
tes et s'entuirent en poussant des cris dan-
l'obscurité. C'est alors qu'une véritable
catastrophe eût pu se produire car à l'ins-
tant même un autre convoi se dirigeant sur
Lyon venait de s'engager sous le tunnel.

Grâce au sang froid des employés de la
compagnie, elle fut évitée.

Aucun voyageur ne fut blessé, mais tous
ayant été fortement bousculés étaient en
proie à une émotion indicible.

Plusieurs dames ont dû être transportées
dans une pharmacie.

Les blessures reçues par le mécanicien
Bobichon ne mettent pas, croit-on, ses
jours en danger.

Une enquête a été ouverte pour établir
les responsabilités.

ACCIDENT MORTEL
Tombée par la fenâtre. — En

lavant ses vitres.
Un terrible accident a mis en émoi hier

matin à 6 heures les habitants de la mai-
son portant le numéro 36 du cours du Midi.

Une vieille dame de 70 ans, habitant le
deuxième étage de l'immeuble, Mme veuve
Patrigot, qui était montée sur un marche-
pied pour. laver les carreaux d'une fenêtre
fit tout à coup un faux mouvement et vint
s'abattre lourdement sur les dalles de la
cour. ,

Des voisins se précipitèrent aussitôt au
secours de la malheureuse, avec d'infinies
précautions, la trnsportèrent à son domi-
cile Un médecin fut immédiatement appelé
mais tous les soins furent inutiles et la
tianvre femme qui, dans sa chute, s était
FracturéTSâne, ne tardait pas à rendre le
de

Ce
1
Yraglque' événement a causé une ,

douloureuse impression dans le quartier où 1
la vlotlme était très estimée.

UN TAMPONNEMENT

Hier, à 6 h. Ii2, à la gare de Valse, un
homme d'équipe, Pierre Vérol, a été tam-
ponné par le train omaibus venant de
Paris.

Le malheureux a eu les deux Jambes
broyées.

Relevé aussitôt, le blessé a été transporté
au café de la gare.

Son état inspire les plus vives inquié-
tudes.

Augagneur candidat à la Croix-Rousse
Le Comité de l'Alliance socialiste du IV*

arrondissement publie une lettre du citoyen
Victor Fort, adjoint â la mairie centrale,
dans laquelle ce dernier annonce qu'il dé-
cline toute candidature au siège législatif
laissé vacant par la mort du oitoyen Krauss,

Cet effacement de celui qui semblait dési-
gné depuis assez longtemps comme candi-
dat socialiste à la Croix-Rousse sera com-
pris de tous lorsqu'on saura quel est le can-
didat soclalo-blocarcl qui aspire aux fonc-
tions de député du Plateau.

Il m'est autre que le citoyen Victor Auga-
gneur dont nous pouvons annoncer aujour-
d'hui la candidature, sans crainte d'être
démenlis.

Courses de Charbonnières. — La I
troisième et dernière journée des courses i
de poneys de l'année qui a eu lieu hier di- |
manche sur l'hippodrome de Sainte Luce
n'a pas eu le même succès que ses devan-
cières.

Le temps détestable a certainement gâté
la fête ; aussi, peu de monde à la pelouse
et moins encore au pesage. Le pari mutuel
n'a lait que 18.000 Ir, au lieu de 27.000 fr. à
la réunion du mois dernier.

Voici les résultats:
Prise des Hôtels, trot attelé pour mules et

mulets, 7 partants. 1. Manon. 2. Ninetti.
Gagnant pesage, 33.50, placés, 9 et 7.50.
Pelouse, gagnant 36, placés, 13 et 7.
Prix de la Source, trot attelé ou monté

pour poneys, 7 partants. 1. Baptistlne, 2. Ni-
non, 3' Ninette. Pesage, gagnant 10 fr.,
placé 5.50, 6 et 7.

Prix de l'Etoile, course au galop pour
tous chevaux, 5 partants. 1. Billtis, 2. Ka-
byle. Pesage, gagnant 12.50, placés 9 et
1..50. Pelouse, gagnant 13.50, placé 10 et 15.

Prix du chemin de fer, course de haies
pour mules et mulets, 3 partants. 1. Tapa-
geur, 2. Cigarette. Pesage, gagnant 10. Pe-
louse, 5.50.

Prix d'automne, course de haies, tous
chevaux. 1. Comme Vous. 2. Bilitis. Pe-
sage, gagnant 6.50, placés 6 et 6. Pelouse,
gagnant 6, placés 6 et 7.50.

Ecole vétérinaire de L,yon.— L'adju-
dication des diverses fournitures, en 1905,
â l'Ecole nationale vétérinaire de Lyon, aura
lieu le samedi 5 novembre 1904, â 2 heures
de l'après-midi à l'hôtel de Préfecture, dans
la salle des adjudications publiques (entrée,
cours de la Liberté).

Lès cahiers des charges sont déposés à la
Préîectura du Rhône (l" division, 3' bu-
reau), et à l'économat de l'Ecole vétérinaire
1, quai Pierre-Scize, où les intéressés pour-
ront en prendre connaissance.

Important-* nouvelle, — Nous appre-
nons de source sûre que l'émission des bil-
lets de la loterie de Valenciennes marche
rondement. Nous croyons donc rendre un
grand service à nos lecteurs en les enga-
geant à faire dès maintenant l'achat de ces
billets, qui, pour la modique somme de un
f rane, peuvent donner une vraie fortune.
Nous rappellerons brièvementleslots avan-
tageux de cette loterie dont le tirage est
fixé au 15 décembre prochain : deux gros
lots de 150.000 et, de 10.000 fr.; 5 lots de
1 000 ; 10 de 500 et 100 de 100 fr., soit
80.000 fr. pour 117 lots.

Ces billets sont en vente à l'Agence
S.P.A., 52, rue de la République, Lyon.

Pour recevoir franco, Joindre au mon- 9
tant des billets, enveloppe affranchie à
0.15 par 4 billets.

ce singe Auguste. — Le singe Auguste
est un véritable phénomène créé pour met-
tre en valeur les théories de Darnin
« l'homme descend du singea-t-on dit ». On
verra que rien n'est plus vraisemblable
lorsque sur la scène du Casino-Kursaal

I Auguste se comportera comme un homme
correct bien élevé, Auguste fera la cour â
une femme avec l'aitanee du plus parfait
des gentslemen. Le singe Augu.te a riva-
lisé naguère avec Consul de glorieuse mé-
moire et est unique au monde depuis la
mort de ce dernier. Il débutera mardi soir
au Casino-Kursaal et ne paraîtra plus que
mercredi et jeudi.

Nomination d'agréé. — M. Louis Guil-
lon, ancien principal clerc de M* Sargnon,
avoué, a été nommé agréé près le Tribunal
de commerce de Lyon, en remplacement
de M. Gulgnard, démissionnaire en sa
faveur.

Ces saisies de denrées malsaines.
— Du 29 septembre au 5 octobre courant, les
inspecteurs municipaux ont saisi aux abat-
toirs, dans les magasins, aux criées, dans
les halles et marchés couverts et sur les
marchés découverts, les denrées malsaines
suivantes :

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 380 ki-
los ; moutons, 105 kilos ; porcs, 160 kilos ;
chevaux, 390 kilos; 83 fœtus; abats divers,
651 kilos ; viandes fraîches, 218 kilos.

Dans les magasins: viandes salées, 6 kilos.
Aux criées : écrevisses, 39 kilos ; 31 gi-

biers à plumes, 14 gibiers à poils, 7 volail-
les, 2 pigeons.

Aux halles et marchés couverts : viandes
fraîches, 0 kilo ; viandes salées, 16 kilos.

Sur les marchés découverts : grenouil-
les, 5 kilos.

s»e prix du pain. — Voici la taxe offi-
cieuse du pain établie par le syndicat patro-
nal des boulangers de Lyon :

Pain' de ménage lekilog 0,37
Pain blanc — 0,42

Le pain forain et les autres pains dits de
luxe ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au pain de ménage, se
vendent â prix débattus.

Concours pour les manufactures
de l'Etat. — Un concours pour le recrute-
ment du personnel admissible aux emplois
supérieurs de la culture et de la comptabi-
lité dans les manufactures aura lieu vers
la fin de l'année courante. Les jeunes gens
qui désirent s'y présenter devront se faire
inscrire avant le 18 octobre 1904, dans les
bureaux de la direction de Lyon.

Enseignement professionnel du
Rhône. — Cours de droit commercial et de
procédure et droit civil élémentaire, — Au
commencement de l'année scolaire 1904-
1905, le pubilo est informé que le cours de
Droit commercial londô par la dite Société
utile particulièrement aux commerçants,
industriels, comptables et hommes d'affai-
res, a lieu au lycée, rue de la Bourse fe
jeudi de chaque semaine, de 8 heures à 10
heures du soir. La 2- leçon aura lieu le
Jeudi 13 octobre. Avis aux retardataires.

Le professeur, M' Falconnet, avocat â la
cour d'appel de Lyon, traitera cette année :

Introduction. - Notions générales sur le
droit et le droit commercial.

1- partie. - Des actes d'e commerce et
des commerçants. Des sociétés

2- partie.- Des contrats commerciaux.
3- partie : De la juridiction commerciale.

1 4- partie : Des faillites et banqueroutes.
Est également continué, sous la direction 1

du même professeur, le cours de Procédure
et droit civil pratique élémentaire, utile a
tout le monde en raison des difficultés Jour-
nalières de l'existence. Il a lieu aussi au
lycée, le lundi de 8 heures à 10 heures du
soir. La deuxième leçon aura Heu le lundi
10 octobre. Avis aux retardataires.

Introduction. — Notions générales sur le
droit et le droit civil.

1" partie. — Des oontrats et des obliga-
tions conventionnelles en général.

2
-
 partie. — De la compétence des tribu-

naux. 3- partie : de la procédure.
Appendice. — Loi de 1898 sur les acci-

dents.
N. B. — Prière de se faire inscrire au

secrétariat de ia Société, 1, place des Ter-r
reaux, l, ou au local des cours aux Jours et
heures des leçons.

Marché aux grains de Lyon.— Depuis
le Congrès, les marchés aux grains ne pré-
sentent pas grand intérêt, ces meuniers
continuent à acheter le moins possible. Aussi
les cours du blé du Bourbonnais quittaient
tenus a 24 fr., il y a huit jours, se cotent
actuellement 23 75.

Les blés du pays valent 22 75.
L'administration de la guerre a procédé

à une grosse adjudication de blé et d'a-
voine : 10,000 quintaux de blé se sont pris k
24 50, 8,000 d'avoine de 16 50 à 16 75.

Vices du Sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop de Bâchai tàu Serpent, 32, rue

I
 Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons
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Entre Italiennes. — Deux Italiennes se

sont prises ae querelle hier soir vers huit heu-
res auxCharpennes.

Les aaversaires nommées Louise D..., routa
de Vaulx, Ti, et Joséphine R..., ancienne route
du Vauix, 6, se sont tout d'abord administré
coups de poing et de pied, et finalement la fem-
me R... asséna un violent coup de houtellle sur
la tête de sa rivale.

Louise D... a été pansée dans une pharmacie
voisine et plainte a été déposée au commissa-
riat de polica des Charpennes.

Chute grave. — M. Louis Perras, quarante
et un ans, demeurant rue de Créqul, 85, a fait
une chute, hier soir, a six heures et demie,
rue da Suily, et s'est blessé gravement à la
tête. La voiture d'ambulance l'a transporté â
l'Hôtel-Dleu.

Amateur d® bicyclette. — Le nommé
Charles B..., 25 ans, apprôtaur, rue de la Made-
leine, a été trouvé hier en possession d'une
bicyclette qui avait été volée depuis peu de
Jours, avenue des Ponts. Cet Individu a été
laissé en liberté provisoire. Il sera poursuivi
sur citation directe.

l-lorîo en chantant. — Une pauvre chan-
teuse ambulante,la dame Mas, âgée de soixante-
quatre ans, demeurant rue Ranelais, 47, exer-
çait sa modeste profession hier matin dans la
cour de la maison portant le numéro 45 du
cours Morand.

Tout à coup, la malheureuse, cessa sa ro-
mance et tomba â ia renverse ; elle était
morte.

Le corps de la dame Mas a été transporté à
la Morgue.
- ^j^>» > 

LA NEIGE
Voiron, 9 octobre.

Volron vient de sentir hier les premières
atteintes des frimas de l'hiver. Après un
violent orage une pluie glaciale n'a cessé
de tomber toute la journée, dans la soirée
et par moment les lampes électriques s'é-
teignaient brusquement, preuve certaine
de perturbations atmosphériques.

Dimanche matin les habitants pouvaient
voir les hauteurs environnantes garnies
d'une neige assez épaisse que balayait la
bise froide et glacée.

Collonges-sous-Salève, 9 octobre.
Après la pluie de ces jours derniers, le

froid commence â se faire sentir. Ce matin
au réveil les montagnes du Jura et du Sa-

I
lève avalent revêtu leur manteau blanc,
présage d'un hiver précoce et rigoureux.

Aubenas, 9 octobre.
Dans toute la région, la température s'est

sensiblemeat refroidie. Dans la nuit de di-
manche la neige est tombée sur les mon-
tagnes des Côvennes qui en sont couvertes
d'une couche épaisse. Sur les sommets la
neige tombe toujours.

Bonneville, 9 octobre.
La neige a fait son apparition dans les

montagnes ; elle est tombée à l'altitude de
700 mètres. Plusieurs cols vers cette alti-
tude sont tout blancs. Le froid est vil, rare-
ment pareille chute avait été si précoce.

Le Puy, 9 octobre,
La neige a lait son apparition ce matin,

les toitures en sont couvertes d'une couche
légère. Dans la montagne la couche est plus
épaisse. Les courriers des environs sont
arrivés ce matin couverts de neige. Le mont
de Mezenc et le massif des Cévennes sont
tout biancs, le froid est très vif.

Oyonnax, 9 octobre.
Le temps est très froid ; la neige est tom-

bée sur Oyonnax et les environs. Cette nuit
et ce macm, une couohe blanche recouvre
encore les sommets voisins, elle atteint dix
centimètres dans les hautes montagnes.

Ciermont-Ferrand, 9 octobre. •
Les premières neiges ont fait leur appa-

rition la nuit dernière sur le plateau cen-
tral ; elles couvrent tous les hauts sommets,
et le froid est devenu très vif dans la
plaine.

Pontarlier, 9 octobre.

La neige tombe depuis hier soir.

Hauteville, 9 octobre.
Après plusieurs jours de froid rigoureux,

la neige est tombée en abondance sur les
montagnes du Haut-Bugey ; elle continue à
tomber aujourd'hui.

Perpignan, 10 octobre.
Une violente tempête ne vent nord-ouest

sévit sur le département renversant les
cheminées, déracinant les arbres dans plu-
sieurs localités, la neige est tombée abon-
damment.

Cours, 9 octobre.
La neige a fait son apparition. Samedi

on a pu voir les montagnes du Calvaire re-
couvertes d'une mince couche de neige qui
a disparu presque aussitôt.

Hier, un froid intense n'a cessé de régner
nous annonçant trop vite le prochain re-
tour de l'hiver.
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COURRIER DES SPECTACLES
Nouveau-Théâtre.— Malgré se» vingt-trois

représentations consécutives, le succès des Cinq
sous de Lavarède suit sa marche progressive.
C'est ainsi que les deux représentaUons d'hier
ont eta un réel triomphe pour 1B Nouveau-
Théâtre et son exoellente troupe. Malgré cela,
les Cinq sous de Lavarède devront bientôt
quitter l'affiche, M. Darman étant obligé, par
des traités passés antérieurement, d'interrompre
cette pièce en plein succès.

Concert de l'Horloge. — Co soir, plus que
Jamais, il y aura foule à la coquette salle du
cours Lalayette, pour assister aux sensationnels
débuts de Pst et Chut I... excantrlc's aeronauts
acrohats, créateurs de leur numéro. La bon et
excellent artiste Boissier, l'inénarrable comique,
continue la série de ses brillantes représenta-
tions ainsi que la aésopilante Madame Saint-
Pair, une étoile parisienne dont l'entrain et le
talent soulèvent de frénétiques hravos. MM.

I
Yvan, Delprad, les Daviberts, Kar-Lhus ; Mmes
Uianette, Gaspard, Dermes, Barclett, Dyvena,
etc., complètent un excellent programma ter-
miné joyeusement avec Le COUP de minuit.
vaudeville. i
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ÉLECTION LÉGISLATIVE
Paris, 9 octobre. — Voici les résultats

de l'élection législative de la première cir-
conscription de Privas :

Inscrits : 16.540. - Votants : 8.642
M. Leroy, ministériel : 7.666 voix.,., élu

L'AFFAIRE DAUTRICHE
Paris 9 octobre. — La Presse men-

tionne seulement le bruit de l'arrestation
d'un des officiers et fait précéder la nou-
velle des lignes suivantes :

La nouvelle qu'un non-lieu en faveur de
Dautrlehe, Rollin, Mareschal et François,
serait rendu d'un jour k l'autre par le géné-
ral Dessirier, gouverneur militaire de Pa-
ris, n'est pas encore confirmée.

Ou prétend, mais nous répétons ce bruit
sous toute réserve, que la décision du gé-
néral Dessirier ne serait rendue publique
qu'après avoir passé par le ministère de
l'intérieur.

LES MINISTif-S EN VOYAGE
Salrct-Laurent-Daljjousa, 9 octobre.

'— M. Doumergue, ministre des colonies, a
inauguré aujourd'hui un groupe scolaire.
Au banquet qui a suivi, le ministre a parlé
de la séparation des Eglises et de l'Etat et
dit que la Chambre et le Sénat voteront la
dénonciation du Concordat.

Pertuls, 9 octobre. — Le banquet
offert à M. Pelletan comprenait 200 cou-
verts. Il a eu lieu dans la cour des Ecoles.
Aux toasts, M. Pelletan a fait allusion à la
campagne dirigée contre le ministère de la
Marine.

LE RO! OE GRÈCE A PARIS
Copenhague, 9 octobre. — Le roi de

Grèce se rendra dans une huitaine de Jours
à Paris où 11 se propose de séjourner envi- 
ron dix jours et de rendre visite au prési-
dent Loubet. De Pari3 le roi se rendra à
Vienne où il rencontrera son fils qui ira
directement de Copenhague à Vienne. .
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DÉCLARATION OU PARTI HADICAL 1

Toulouse, 9 octobre. — M. Maurice c
Sarraut, président de ia fédération de r

l'Aude, chargé de réviser et de présenter
au congrès les déclarations du parti radical- 
socialiste, a lu au congrès cette déclaration •
qui termine ses travaux. Voici le résumé °
de ce document : 8

Le congrès de Toulouse apporta, dlt-II, pour {
la quatrième fols l'affirmation solennelle et c
puissante de l'union de tous les fils de la rôvo- c
lutlon pour la défense du régime républicain, ï
le triomphe de l'esprit laïque et la réalisation 1
de la réforma sociale qui est le but môma de la è
République. Le parti d'avant-garde, sourd a r
toutes ses invites fallacieuses, écartant d'un j
geste de dédain les suggestions trompeuses des
ambitieux de droite et ae gauche qui le voulait J
dupar a poursuivi d'un pas assuré la marcha *
vers l'avenir. Au chemin qu'il a parcouru nous 1
pouvons aujourd'hui mesurer l'étendue de ses I
CQnquétes. j

M. Maurice Sarraut Indique que la plus l
féconde de toutes ses conquêtes c'est celle ^
de la liberté morale du pays. Il fait le pro- 1
ces du cléricalisme et rappelle à grands î
traits la lutte entreprise contre lui. ï

La déclaration indique très largement les c,
réformes industrielles, agricoles, commer- <j
ciales qui s'imposent à brève échéance, puis *
expose la politique sociale du parti. M. c.
Sarraut insiste sur la réforme intellectuelle J
et morale qui donnera au prolétariat orga- I
nisê pleine conscience de ses droits et de- c
voirs et avec la responsabilité complète de e
son action, l'autorité nécessaire pour établir J
une constitution sociale plus rationnelle et '
plus équitable. c

La déclaration préconise les caisses de ï
retraites, la réduction du service militaire, l
l'impôt progressif et global sur le revenu 6
avec déclaration obligatoire. £

La déclaration réclame l'amélioration de *
la loi de 1884 sur les syndicats par l'élar- l
gissement de la capacité juridique et des I
facultés possessives des syndicats et l'évo- Ç
lutlon vers le contrat collectif, formule éco- }
nomique des temps prochains qui aidera k *
résoudre les problèmes du chômage : ré-
duction des heures de travail, participation c
aux Bénéfices, etc. c

La déclaration se termine en disant que f
ne voulant pas connaître d'ennemis à gau- 1
cho le parti radical socialiste ne sera pas
le parti de la duperie ni de la falllUe. mais
un parti de volonté consciente et agissante .
fermement déterminé à aller vers le but c
de liberté, d'égalité et de justice.
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L'OFFENSIVE RUSSE .

Saîr.t-PéiersbourB, 9 octobre. — S t
Le bruit a commencé à circuler hier à j '

Saint-Pétersbourg et persiste aujourd'hui S c
que l'armée de Mandchourie aurait pris î
l'offensive générale, que ses avant-gardes j
auraient même déjà occupé le chemin de t
fer entre Ka-Khe et Yentai, mais on n'a .
encore, dans les milieux officiels, aucune c
confirmation de ces bruits qui, néanmoins, T,
concordent suffisamment avec le significa- r,
tif ordre du jour du général Kouropatkine c
pour pouvoir être considérée comme vrai- T
semblable. t

IV.ouk3.en, 9 octobre. — Les Japonais l
se retirent au sud. Les combats d'avant- !
garde sont incessants.

Péter-bourg, 9 octobre. — Il n'y a j
aucune information officielle concernant
l'offensive de Kouropatkine, mais un grand .
journal de Pétersbourg a reçu de son cor- s
respondant un télégramme disant que le l
mouvement stratégique russe aurait forcé -
les Japonais k abandonner l'important point I
deBeliapouza. •

 . s

(Fin des dépêches de nuit.) S

COMMUNICATIONS DIVERSES
La Cascade. — Aujourd'hui lundi 10 octo-

bre a 8 h. 112, réunion générale des hommes au
siège, salon Rlhod, 10, rue Bellecordsôre. Pré-
sence indispensable.

Anciens soldats du 7S-. — Ce soir, réu-
nion de commission. Le conseil d'administra-
tion Invite les militaires rentrés du régiment à
salaire inscrire, Lne permanence est établie
au siège, café Courant, 3 place de la Bourse les
lundi et jeudi de 8 h. 1x2 à 10 heures.
i»——u_—-IW.M.W.U.g_—V_*»BBlMMMLmk.U'Jf#'ni1IIUW——MmuMifl'm^'^y-Timnrw

TRIBUNE J^OLITIQUE
Q. R. N. — Aujourd'hui lundi à 8 h. li_ du

«wir, réunion au local de la commission des
fêtes.

Carrier des Sports
LE RAID BORDEAUX-PARIS

Bordeaux, 9 octobre.
Ce matin, â 8 h. 54, â la Bastido, a eu lieu le dé-

part des 47 concurrents participant au raid hippi-
que Sur tout le parcours, une grande affluence de
curieux était réunie ; malgré cela, aucun incident
»e s'est rroduit,

LES D|AB£TlDiJE$ '
Traités par lo Ferment de Raisins

Il devient aujourd'hui de plus en plus
admis que le régime auquel on soumettait
les diabétiques était une cause de diminu-
tion des forces et d'affaiblissement de l'or»
ganisme. Les théories ds Bouchardat su*
l'hygiène et le régime étaient sans doute da1

conception très scientifique, mais c'était
regarder par l'autre bout de la lorgnette !

Et voilà que les médecins les plus illus-
tres jettent bas ces très respectables mai?
très surannées conceptions. La découverte
des ferments purs du professeur Jacquemin
a donné le dernier coup de pioche dans
l'ancien édifice, et depuis la communication
de novembre 1902 à l'Académie de Méde-
cine, la légende de la guérison du diabète
par l'alimentation a vécu. Il faut frapper à
la cause, frapper à la cellule môme. Le
diabétique a des fonctions ralenties, dimi-
nuées parce que ses fermentations norma-
les, naturelles, ne se font pas. Son sang se
charge de déchets, il accumula dans ses
flots les toxines et les résidus. Comme touj
le sang passe par le foie qui fait l'office de
brûleur, celui-ci devient insuffisant et ne
peut plus faire la besogne qu'on lui de-
mande, d'où production de sucre. Puis
vient l'alanguissement, la soif ardente,
l'urination excessive, avec parfois une faim
exagérée et hors de propos. Tout ceci, le
professeur Jacquemin l'a bien démontré,
c'est un trouble cellulaire, un trouble vital.
Que l'on introduise dans l'économie des
éléments vivants, actifs, vibrants, énergi-
ques, et de nouveau la cellule va se mettra
en branle pour garder ses positions, les dé-
fendre, les exalter. On avait si bien compris
cela, qu'autrefois on avait par empirisme,
essayé la levure de bière pour traiter le
diabète. Théorie encore et toujours! Les
leoures de bière ne vivent pas dans le milieu
chaud de noire estomac, puisqu'elles sont
préparées à basse température ; au con-
traire, les levures sélectionnées de raisins
sont parfaitement à l'aise dans le milieu
stomacal, elles y vivent très bien grâce à
leur préparation qui à l'origine les soumet *
une température moyenne de 39°; elles sont
portées jusqu'aux derniers confins de la via
cellulaire, y vont prêter renfort et assurer
la combustion des déchets et toxines. C'était
le résultat cherché, le succès complet !

Voilà tout le secret de l'action précise et
certaine des Ferments sélectionnés de Jac-
quemin dans le diabète. Conception simple
comme l'oeuf de Colomb, mais encore f?-1"
lalt-11 la trouver.

Docteur MONTIGNY.

AUX MALADES. — On ne saurait trop
engager les malades à se mettre en garde
contre les produits de la pharmacopée pres-
sentes sous le nom de Ferment de raisins et
dans lesquels la levure de raisins fait sou-
vent défaut, ou se trouve sous une forme
affaiblie, dont l'efficacité est par conséquent
nulle. Nous rappelons que la fabrication du
vrai ferment de raisins sous forme active,
nécessite une installation considérable, des

I
 appareils modernes et perfectionnés que seul
possède l'Institut de Recherches scienti*
tiques et industrielles de Malzéville (Fon-
dation G. Jacquemin).

Pour tous renseignements, écrire à M.
Jacquemin, Institut de Recherches scieh'
tifiques, à Malzéville, près Nancy (Meurthe-
et-Moselle), qui, sur demande, enverra gra-
cieusement une brochure contenant la corn-
munication à l'Académie de Médecine et di
nombreuses observations sur des cas parti-
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment de Raisins franco de port et d'embal-
lage.

SPÉCmCLES BT iOHGSRgS
N OUVEAU-THEATRE. - Ca soir, vingt-

quatrième représentation des Cinq Sous, de
Lavarède.

H ORLOGE. — Ce soir, débuts de Pst et Chut,
excentricitéaéronautlque(nouveauté).Grand

succès de Boissier, de Mme Saint-Pair, étoiles
parisiennes, de Mlle Yvonne Dlanette et de
toute ia troupe.

Le Coup de Minuit, vaudeville.
Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures,

FOlERAILLES__J'ÂUJ0nRD'flni
PREMIER ARRONDISSEMENT. — LOUlS Alllsier

catatler, 44 ans, 29, rue Puits-Galllot, 3 h.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Marie Crolarif

épouse Jeanin, 41 ans, Charité, 7 h — Marin
Fioret, veuve Clément, 54 ans, 26, rue Smith

Hôtei-meu.Th?
6 Ma0drant

> c°™yeur, 22 ans!

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. - Philomèna
f}00*». ,6; our3'. M., rue Montesquieu, fi h _
Epousa Mas, née Péronne Martin 64 ans inr,7'
naliôre, 47, rue Rabelais, 9 h -'veuve Pem
née Jeanne Estrat, 72 ans 2fi ï>__ r»«iJ i _""»

™QU^To«IEMK ASR°NDISSEMENT. — Marcuerita
ffi'reV.

 an8
' d0me3tliue, hOpltal Crotx'Œsl!
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RM^T.™ 9V ^ ~ Epousa Thissier, née Elvina
Besançon, 31 ans, Antiquaille, 7 h. _ Veuve
Çhoflen née Marie Hunier, 80 ans, Antiquaille
LT,'„,~ Lp° _Ee Varay, née Marie Giordanengo.
concierge, 52 ans, 22, rue du Juge-de-Paix, 3 h!

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean-Louis Coû
liât entrepreneur, 31 ans, 16, rue Germain, 1 h,

l - Berthe Plahl. 20 ans, MO. ©oui» Vitton. 4 £

 _ 1
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promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le 9 octobre 1904.

PREMIER ARRONPISSEM-OT

F. Bêal/Compt., r. Sergent- Blandan, .4. "
Mlle Gabrlelle Rochon, Bourg.

Pierre Berthéas, empl., r. Bodin, 4.
; Mlle Emilie Taeùon, r. du Garet, 7.
V. Bouchu, électricien, c. Morand, £5-

Mlle M. Besacler, m. Granda-COte, ,6 bis. '
A. Duculty, boucher, r. d'Algérie, 2.

MileJ. uarin, Rlvede-Gier (Loire).
B. Hémaln, empl., pi. Croix-Paquet, 11.
' Mlle A. Chalze, Flrmlny (Loire).
F. Martin, doct. médecin, r. République, 30,

Mlle Camille Trônai, r. République, 6.
P. Masson, boulanger, m. Grande-Côte, 4.

Mlle M. Barrel, Cailloux-s. -Fontaines.
A. Mazet, rentier, Montéllmar,

Mme S. Durand, rent., r. Vieille-Monnaie, 41.
Pierre Mesta, commission., r, Grobon, i.

Mlle M. Jourdan, dévltl., r. Grobon, 1.
Emile Neury, empl., r. Bouteille, 14.

Mlle J. Journoud, s. p., St-Paul-en-Jarez.
È. Perbost, empl., r. Mottet-de-Gérando, 3.

Mlle J. Vallard, ftleu.se d'or, r. Badin, 2.
Gaston Texier, empl., rte de Gênas, 116 bis.

Mlle H. Tlssot, s. p., r. Jardin-des-Piantes, i.
G. Van-Brusselen, g.-llthog.,r.Sté:Cathérlne,ll.

Mlle E. Four, coutur., r. Ste-Cat.lierine, il.
Charles Vioilet, chaudronnier, r. Fantasques, 8.

Mlle Marié Fanre, Un g., Assieu (Isère).
Frédéric Armand, peint-décor., r. Bolleau, 85.

Mlle Marie Cotillon, empl., r. Burdeau, 44.
E. Bourdon, mécan., r. des Augustin», II.

Mlle Voyhaume, en.jollv.,r. des Augustins.il.
E. Cournol, peintre-dôc, r. Fantasques, 12.

Mlle Forel. brod., St-Etieune-de-Va!oux.
L. Dégurse, mar. logis 9- b. artill., Belfort.

Mlle M. Bonnet, coutur., Pontarlier (Doubs).
P. Descbamps, cultiv., St-Forg.-1'Espinasse.

Mlle M. Brun, r. dos Chartreux, 24.
H. Perissond, empl., pi. Croix Paquet, 11.

Mlle D. Durand, tisseuse, m. Rey, 12.

A. Van Linthout, négoc, r. B.-d'Argent, S.
Mlle B. Ménard, Cusset (Ailler).

DgtjxIèME ARRONDISSEMENT

Gerbelot-Barrlllon, val. ch., r. Vaubecour, 28.
Mlle M. Rive, cuisinière, r. Vaubecour, 2S. '

Mercier, empl. comm., r. Abbaye-d'Alnay, 10.
Mlle A. Cousin, c. Lafayette, 70.

Pierre Rablltoud, empl., r. Dubois, 19.
Mlle Bernard, ménag.,' q. de l'Hôpital, 2,

Jean Parer, entrepren., r. Jean-Carrlôs, 3.
Mlle Marie Mazaud, q. St-Antoine, 33.

Bloch, négoc, Klrchen (Allemagne).
Mlle M. Israël, r. Victor-Hugo, 41.

Dumoliô, valet de chambre, r. Condé, 39.
Mlle M. Dumoulin, Cazaunon.

3. Renaud, tailleur, r. Franklin, 35. .
Mlle Moreau, ménagère, r. Franklin, 85.

J. Bonhomme, cocher, Viré (Saône-et-Loire).
Mlle Bernard, cuisinière, r; -Condé, 39.

Jean Ducat, tailleur, Bourg.
Mlle A. Délayât, f. dechamb., pi. Gensoul, 2.

Joseph Phalancher, empl. com., r. du Plat, 5.
Mlle M. Chanard, empl. com., r. Franklin, ...

Joseph Sapin, môeanlc.-ajust., r. Seguin, 2.
Mlle C. LUéritler, gant., r. Bourbonnais, 49.

NoCl Bouchard, boucher, r. Auguste-Comte, 34.
Mile Claudia Blauer, s. p., pi. Bellecour, 19.

Jean ïlxador, sous-oilie. 96° Int., pi. Carnot, 24.
Mlle M. Doit, Lallioura (Pyrénées-Orientales).

Claude Ridet, capit. au 15S* infanterie, Lyon.
Mlle J. Gaudry, s. p., Serres (Hautes-Alpes).

Honoré Martet, bijoutier, q. Fulchiron, 26.
Mlle M. Gulllon, cuisinière, r. Victor-Hugo, 12.

Louis Bouvet, empl., r. Doyenné, 27.
Vve J . More!, ménag., r. Kemparts-d'Alnay , 4t.

Pierre Dussorre, empl., ch. des Platanes, 18.
Mlle A. Croissard, empl., r, du Plat, 16.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

Joseph André, entrepreneur, r. Chaponnay, E8.
Mlle Marie Michaud, fleuriste, r. Moncey, 22.

Marie Bayzelon, fab. de soieries, e. Liberté, 8.
Mlle Marie Nérard, r. République, 32.

Philinpe Bourrct, mécan., Villeurbanne.
Mlle J. Gabinel, coutur., r. N.-Villardiôre, 63.

René Buisson, imp. étoiles, Neuville-s.-Saône.
Mlle J. Boudon, coutur., r. Petites-Sœurs, 22.

François Denis, empl., r, de la Buire, 2B.
Mlle Vannier, f. de chamb., R.-de Gler (L.),

Etienne Desgranges, sellier, r. Voltaire,
Vve Marie Prot, ménagère, r. Voltaire, 48

Claude Despierre, galocher, r. du Béguin, 67.
Mile Thevenon, coût., gr, r.Guillotière, 110,

Guillaume Fischer, mécan , t. de M-arseiiie, 81.
Mlle Schérer, confeetionn., r. de Marseille,8i

Denis Galand, ajusteur, r. Moncey, m.
Mlle Pierrette Merlin, r. Moncey, m.

Louis Gulllon , caviste, ch. Croix-Barret, 93.
Mlle M. Lacroix, fleuriste.rte de Vienne, 23.

N. Hammaehsr, bonnetier, pte r. Monpiaisir, S.
Vve Chatagnon, ouv. sole, p. r. Monpiaisir, S.

A. Jourdanet, brigadier-arm., Part-Dieu.
Mlle Marie Romanet, s. p., Tulle (Corrèze),

Pierre Laglêre, canton., r. Paul-Bert, 249.
Vve J. Chassigneux, repass., r. Paul-Bert, 249.

Auguste Martin, maçon, r. Paul-Bert, 27.
Mlle M. Pautoux, culsln., r. de Marseille, 65,

Marie Mercier, empl., r. de l'Abb.-d'Ainay, io,
Mlle Anne Cousin, s. p., c. Lafayette, 70.

Pierre Millou, empl., r. Fénelon, 9.
Mlle Claud. Goutard, s. p., c. de la Liberté, 88.

Jacques Mirandon, forgeur, r. Paul-Bert, 151.
Mlle J. Pourtler, papet., r. Paul-Bert, 151.

Antoine Moglia, chimiste, ch. St-Isldore, 18.
Mlle Marie Verney, ch. de l'Espérance, 24,

Michel Morin, empl., r. Bolleau, 183.
Mlle Jos. Devaux, coût., pi. Belfort, 5.

Joanny Philibert, empl., c. Gaoïbetta, 311.
Mlle Ellsa Louvat, bout des Hirondelles, 2.

Pierre Pouchet, tailleur, Oran.
Mlle Marie Genève, Oran.

F. Pratlong, sap.-pomp,, r. Molière, 71.
Mlle Marie Dufour, r. Lemot, 14.

Gai Roux, empl., r. Garlbaldl, 255.
Mme Langlols, ménag., gr. r. GulUotiôre, 179.

T. Sagaet, corroyeur, r. Mazenod, 130.
Vve P. Merle, s. p., r. Moncey, SI,

F. Sallemant, négociant, r. Boiieau, 197,
Mlle C. Pillet, s. p., r. Pareille, 14.

J. Tixlar, employé, cours Henri, 9.
Mlle M. Dafflx. coutur., ch. des Pins, 1.3.

3. Vacher, gardien de la paix, r. Molière, 97.
Mlle J. Farjon, coutur., Uchaux (Vauclusé).

Ch. Vachet, empl. ch. de fer, Paris,
Mlle A. Dueloux.f. chambre.rte Grenoble,140.

Ç. Aufrant, cochar, e. Gambetta, 16. '
Mlle M. Vauthier, s. p. Oullins. '

Jean Gnillin, pâtissier, St-Chamond (Loire).'
Mlle C. Junique.gr. r. Monpiaisir, 45.

F. Léfaure, journal., r. Sébastopol, 85.
Mlle Ganaye, raccom. tulles, St-Valiier (D.)

E. Picard, coup., c. Lafayette, 8,
Mlie J. Mërtz, r. Pierre-Corneille, 47.

A. Emperaire, propr., r. Abondance, 25.
Mlle C Jangot, Breuil (Allier).

C. Rigaudière, dlr. assur., Vaugneray (Rhône).
QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Charles Chavernoz, emballeur, m. Rey, 5^
Mlle Adèle Mayosson, r. Lebrun, 3.

Joseph Reverdy, musicien, Villeurbanne.
Vve Marie Dalmas, ménagère, r. du Mail, 24.

Abel Pibault, vannier, av. des Tapis, 2.
Mlle Anne Pingeon, coutur., av. des Tapis, 2,

Joseph Satin, fumiste, gr. r. Crotx-Bousse, 9.
Mlle M. Aubagne, Bourg-de-Thizy (Rhône).

Louis Amar, empl., Gap.
Mlle Judfth Robert, tlss., r. D.-Rochereau, 49.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT
Henri Abraham, manœuvre, r. des Docks, 32.

Mlle Marie Lafont, journ., r. de la Claire, 8.
L. Doumanq, fabr. peignes, r. Juiverie, 22.

Mlle Thérèse Patinaud, coût., r. Juiverle, 22.
Claude Foulllet, méoan., r. Pyramide, 90.

Mlle Louise Riou, repasseuse, r. Masséna, 3_,
François Jacroux, empl. P.-L.-M., r. Condé, 42.

Mlle Ant. Gaillard, s. p., r. B.-Verchères, 10.
Justin Julien, commission., Vourlas (Rhône),

Mlle G. Poyet, ménag., m. C.-Déchaussées, 9. j
Hippolyte Lalont, lamineur, r. da la Claire, 8.

Mlle Patingre, journal., r. du Four-à-Chaux.
Jean Morell, employé, r. du Mont-d'Or, 16.

Mlle Jeanne Glonni, empl. r. Pyramide, 2.
Claudlus Morin. boucher, eu, Demi-Lune, 135.

Mlle A. Rosset, domest., ch. Demi-Lune, 135.
Charles Tatin, comptable, r. des Angsss, 9.

Mlle Bl. Mérieux, fleuriste, q. Fulchiron, 9,
Antoine Rioux, charron, r. de Bourgogne, 25.

Mlle Louis» Prés, s. p., DardiUy (Rhône).
Ludovic Enjolras, tréflleur, r. Jouilroy, 8.

Mlle Ch'astagner, oval., Fontalnas-s.-Saône.
Honoré Martot, bijoutier, q, Fuient on, 26,

Mlle M. Gulllon, cuisinière, r. Victor-Hugo, 12.

'MM*_'J!T_WÏ_ïï_-£'_«l(,_V_ÎWWiWlfl--tt^

Louis Bouvet, empl,, r. du Doyenné, 27.
Yve J. Moral, ménag., r, Remp.-d'Ainay, 44

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

C. Pottqnet, valet de ch., Diconne (S.ret-L.)
• Mlle Hugenschmitt, empl., r. de la Claire, 42.
J. Boncaua, empl. d'usine, r. Suchet, 13.

Mlle C. Vlnay, St-Symphorian-d'Ozon (Isère),
C. Gentil-Perret, camlonn., r. Sully, 9. "

Mlle J. Crozat, cuisinière, r. Sully, 9.
Jean Boechiardô, manœuvre., r. Germain, 40.

Mlla Louise Mailler, tulliste, r. Germain, 29.
Pierre Bornaral, empl., r. Parfait-Silence, 19.

Mlle E. Dorland, modiste, r. Parf.-Silence, 19.
Vincent Bouchu, électr.. c. Morand, 55.

Mile M. Besacler, m. Grande-Côte, 56 bis.
Joseph Chausson, négoc, r. Malesherbes, 41»

Mlle M. Brand, Lille (Nord).
Claude Foulllet, mécan., r. Pyramide, 90.

Mlle Louise Riou, repass., r. Masséna, 32,
A. Gambs, empl., av. de Saxe, 110.

Mlle J. Thomas, s. p., Glvors (Rhône).
J. Ginet, boulanger, Salnt-Priest (Isère).

Mlle S. Revouy, Institutrice-adj., St~PrIést.
M. Lefeuvre, ferblantier, Avignon.

MllaL. Izard, tailleuse, Avignon.
J. Lombard, employé, r. Neyret, 27.

Mlle J. Jay, repass., r. Jean-Baptlsta-Say, 26,
A. Martin, maçon, r. Paul-Bart, 27.

Mlle M. Pautoux, culsin., r. de Marseille, 65.
A. Minieonl, Impr. sur étoiles, fi Garlbaldl, 18.

Mlle J. Jourdes, tréill. d'or, r. Téta-d'Or, 68.
E. Ogier, crêpaur, r. Louis-Blanc, 82.

Mlle P. Roussillon, tlss., r. L.-Blanc, 81

INFORMATIONS FINANCIERES
Société Immobilière d'Algérie

Les actionnaires de la Société immobi-
lière d'Algérie se sont réunis en assemblée
générale le 30 septembre dernier. Les
comptes de l'exercice 1903-1904 (olos ie 31
mars 1904) qui leur ont été soumis présen-
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PEPILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

du 10 Octobre — 15 —

PAR

Jules MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

j- C'est bien, dit Joe Mac-Doll. Attendez.
Il rejoignit les fermiers et leur dit quel-

ques mots. Un rapide dialogne s'ensuivit.
Une sourde et effrayante rumeur par-

courut cette foule Jusqu'alors silencieuse ; j
de proche en proche, de rang en rang, la !
nouvelle était renvoyée.

— Le comte ne veut pas nous entendre.
Les torches s'agitèrent. Des poings ser-

raient convulsivement les lourds bâtons, et
les têtes se relevaient avec des airs de défi.

L'ne poussée des derniers rangs, qui avait
Quelque chose de convulsiï, amena les pre-
miers jusqu'auprès delà grille.

De l'autre côté, Warner recula, un pis-
tolet dans chaque main.

— Nous allons faire sauter la grille, dit
Joé Mac-Doll toujours masqué, et quand
ïious serons au bas de ses fenêtres, le comte
lorcément nous entendra.

\— Prenez garde! dit Warner.
— Pour ma part, je ne crains rien, fît

Mac-Doll en haussant les épaules a^e« mé-

; Et, s'adressant à ia foule en guenilles qui
écoutait, les yeux luisants, le cou tendu : .

— Et vous ? dit-il...
Ce fut une clameur sauvage :
— A mort le comte, s'il refusé !!.,. au feu

le château !...
Et les torches, violemment secouées, en-

voyaient des milliers d'étincelles au-dessus
des têtes, et la plaine semblait illuminée
tout à coup par un incendie formidable.

— Monsieur Warner, fit Mac-Doll grave-
ment, allez de nouveau raconter au comte
ce que vous avez vu, et ajoutez que dans
Une demi-heure je ne serai plus maître
delà foule qui m'a suivi...

L'agent, inquiet, tourna le regard vers le
château.

Un instant, les fenêtres avaient été éclai-
rées ; maintenant, chose bizarre, tout était
silencieux et calme, et la façade, dans sa
largeur, était plongée dans une obscurité
complète. La lumière agitée des torches
arrivait mourir dans la cour, en léchant, à
quelques mètres de là, les arbrisseaux et
arbres des allées.

Mais Warner comprit que le comte était
sur ses gardes et que, derrière chacune des
fenêtres, les domestiques armés veil-
laient.

Joe, qui avait surpris le regard de l'agent,
n'était pas dupe de cette ruse.

Il s'approcha de Warner et, de manière à
n'être entendu que par lui seul :

— Malheur au comte s'il est tiré un seul
coup de fusil... dit-il ; malheur à lui 1

De nouveau, l'agent disparut.
Derrière Joe Mac-Doll, la foule grondait

et s'mpatientait. Elle s'était massée devant
la grille en rangs compacts.

Robert, de la fenêtre du pavillon, ne per-
dait pas un de ces mouvements, pas un dé-

\ tail.

Héléna, tremblante, restait abîmée.
Tout à coup Robert se pencha, au risque

d être vu, et joignit les mains, en retenant
un cri de terreur.

— Ah I mon Dieu ! dit-il.
— Qu'avez-vous, Robert ?
Et vivement elle s'approcha de lui, prête

à partager les périls qui le menaçaient.
Alors, sans dire un mot, Traynor lui

montra du doigt un vieillard cassé et
courbé, à la figure plissée de mille rides,
mais dont les yeux gardaient un singulier
éclat.

— Ce vieillard, derrière Joe Mac-Doll, le
voyez-vous, Héiéna, le voyez-vous?

— Oui. Eh bien ?
— C'est mon père I...
En effet, c'était Philip Traynor. Averti I

parle signal des Enfants d'Acier sur la
montagne, il avait cherché partout son fils
et, ne 1 ayant pas trouvé, il avait arraché un
tison aux feux qui brûlaient et s'était mêlé
à la foule qui, de tous les villages environ-
nants, accourait aux Galtée. Dans le trajet
la branche de pin qu'il portait s'était
éteinte, et maintenant, silencieux, le dos
voûté, la tête branlante, les mains agitées
de tremblements nerveux, 11 s'appuyait sur
son bâton, ne quittant pas le château des
yeux.

Warner revenait à ce moment.
— Sa Seigneurie, dit-il à Joe, ne veut pas

que tous ces gens pénètrent dans la cour.
Vous en comprenez vous-même le danger.

— Le danger n'existe pas. Nous sommes
venus pour prier, [nous ne sommes pas
venus pour punir.

_— Sa Seigneurie vous permettrait toute-
** V 0U3 seuI > d'aller jusqu'au château,

et de la, du jardin, vous lui ferez entendre
vos réclamations. Consentez-vous ?

i — Soit, dit Joe après avoir réfléchi.

il dit quelques mois aux paysans qui
s'éloignèrent.

La grille s'entr'ouvrit pour laisser passer
Mac-Doll et se referma aussitôt.

Le paysan s'arrêta, en face .du. perron.
En haut des marches, une ombre se dres-

sait, et une voix rude, la voix du comte, où
l'on devinait une colère prête à éclater, de-
manda :

— Que voulez-vous?
Alors Joe, lentement, répondit :
— Votre Seigneurie ne l'ignore pas, puis-

que l'un de nous, Robert Traynor, lui a
expliqué, il y a quelques jours, l'objet de
nos plaintes.

— J'ai oublié.
— Vous avez meilleure mémoire, Votre

Honneur, lorsqu'il s'agit de vos loyers.Nous
venons vous prier de diminuer nos charges.
Les loyers de nos fermes sont si élevés que
nous ne pouvons payer, même à force de
privations, à force de travail. Quelques
shillings de moins pour chacun de nous
diminueront-ils la fortune de Votre Hon-
neur? Non. Sa Seigneurie se moque des
pauvres gens, je le sais... Elle a tort... car
c'est le travail de nos bras qui fait la
richesse immense de Donesdale. ;

Si Votre Honneur voulait prendre la
peine de visiter son domaine, il aurait sans
doute pitié des misères qu'il y découvrirait.
Tous les jours, des coupeurs de tourbe
meurent de fièvre dans les tourbières parce
crue vous les avez chasséî de leurs cabanes
aont ils ne vous payaient -pas le loyer.
D'autres vivent misérablement dans les
Galtée • le jour, ils descendent à Farney et
dans lès villages voisins* et de ports en
norte chez les moins pauvres, vont quêter
un morceau de pain d'avoine et quelques
nommes de terre; le soir, ils ont pour abri
le creux des rochers quand le vent souffle

et la lande de bruyère quand les nuits sont
tièdes. v

Ce sort est celui que Sa Seigneurie ré
serve à beaucoup de ceux qui sont venus la
trouver avec moi. L'expulsion qui les frap-
pera demain leur enlèvera le moyen même
de sa libérer envers vous, et les troupeaux
que vous leur ferez prendre ne payeront
pas toujours ce qu'ils vous doivent. . Je
viens donc demander sans menace, parce
que c'est justice, un peu de compassion.
Je viens demander que l'expulsion de de-
main soit retardée; qu'on nous donne du
temps que no3 loyers soient diminués. C'est
justice, je l'ai dit. Da grands malheurs
seront ainsi évités.

— Vous avez fini votre bavardage? fit le
comte avec un éclat de rire ironique.

— J'ai dit. Que Votre Honneur y prenne
garde.

, J' ai montré de la patience en vous
écoutant jusqu'ab bout. J'espère que vous
m'en saurez gré, mais c'est tout ce que je
peux îaire pour vous. Je ne reviendrai pas
sur les ordres que j'ai donnés pour demain,
je ne diminuerai Das vos loyers. M.Waraer,
qui est auprès de vous, m'a fait connaître à
plusieurs reprises vos doléances. Vous vous
fondez pour cette réduction sur le bas prix
du bétail et des grains, qui ne vous rendent
pas suffisamment. J'ai examiné la question.
Le' prix du "bétail et des grains a baisssé
dans les comtés de Waterford et de Kil-
kenny, nos voisins, mais non dans le comté
de Tipperary et surtout dans mon domaine.
Les loyers ne sont donc pas exagérés ; vous
pourriez les payer aisément.mais la paresse
vous tue.

— Est-ce aussi la paresse qui tue [ceux
qui meurent de faim, Votre Honneur, avec
une. malédiction contre le château?

«*• Allez dire à cette bande que vous ave»

amenée, et dont les torches ne m ef &f
point, que non seulement je ne ^
réduire les loyers, mais que,, w ^
du domaine étant très fl .°* S.- »
propose de les augmenter a an i ^
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